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NOTES OE U\ SEMAINE
A L’ETRANGER

EN FRANCE

Le Sénat français a adopté, par un vote de 
117 voix contre K»G, l'amendement Delpech à 
la lui de l'instruction, par lequel les religieux 
d'ordres autorisés ou non, sont < stracisés de 
l'enseignement supérieur. Combes qui est for­
cé, à son grand plaisir va sans dire, de suivre 
la faction adicale socialiste, sans laquelle il ne 
pourrait gouverner, soutient l'amendement et 
en donne pour raison qu’il est temps de sous­
traire la classe dirigeante parmi laquelle se re­
crute les officiers de l’armée et de la marine, à 
rinlluenco des religieux, lesquels*, dit-il, coin 
battent les institutions républicaines et n’obéis­
sent qu'à Rome. Son idée de derrière la tète 
et sa uiison vraie, c’est qu'il veut détruire l'i­
dée religieuse et catholique, />'-r J as ri urfag 
Wakicck Rousseau s'oppose à cette politique 
ininistéiielle et prétend que le statu ouo, c’est - 
à dire sa propre loi, est préférable et suffisante. 
Il * st trop tard pour cet ex premier de mécon­
naître la liqueur qui n’a fait qi e fermenter de­
puis qu'il l a versée. Et lorsque le vin est ver­
sé, il faut le boire.

Quant à la politique extérieure, AT. de Pres- 
sensé croit que la Prance n’a que des intentions 
pacifiques et que toutes les nations l’estiment. 
Boni de Castel lane prête- nd que l’amitié tie l’I­
talie est une source de faiblesse, puisque ce 
pays demande des concessions et ne peut en 
faire, vu son adhésion à la triple alliance. 71 
prêche l'accroissement militaire du côté du 
Rhin et de la Méditerrané. Le baron d’Ks- 
tournelles de Constant nie que le parti de la 
paix, en Fronce, soit pour le désarmement im­
médiat et déclare que ce parti ne x’eut que en­
rayer le développement du militarisme.

Del cassé fait voir que le cabinet a adopté ce 
point de vue, puisque les dépenses budgétaires 
de l’armée et de la marine ont été diminuées 
quelque peu et que, comme exemple aux yeux 
des nations, il vaut mieux agir que parler. Le 
ministre des affaires étrangères a aussi déclaré 
qu'il en était venu à un arrangement avec le 
Maroc, par lequel les intérêts do la France 
triomphent, tout en conservant, l’indépendance 
de ce pays. Le Sultan doit établir des marchés 
chaque côté de la frontière, aux endroits des­
servis par les chemins de fer français et proté 
gés par des troupes marocaines, commandées 
par des officiers français.

Le cabinet veut une . d’apaisement, 
et aucune expédition n’envahira le Maroc, si le 
Sultan \eut être de bonne foi dans la direction 
de ces réformes. L’influence prépondérante de 
la France est donc assurée.

EN ANGLETERRE
Comme tous les lutteurs politiques des temps 

présents et futurs, celui de. Rirmingham étour­
dit à coups de massue, ses adversaires, et à 
coups d'encensoir, ses partisans. A la grande 
joie de son auditoire de Cardiff et de Newport, 
Joe so paie gaiment la tête du duc de Devon­
shire et de lord Rosebery. Ce dernier, qui 
s’occupe en dilettante «les questions publiques, 
se fait panser ses blessures par le leader du par­
ti libéral, Campbell-Bannerman, lequel accueil 
le Rosebery comme un père fait pour son en­
fant prodigue. D'un autre côté, Chamberlain 
trouve admirable la politique de faveur de la 
Nouvelle Zélande et notre tarif de défense vis- 
à-vis de l’Allemagne ; il flatte Seddon et ne 
dédaigne pas d’en faite autant avec Laurier, 
dont h*, nom s'étale sur les murs des salles d’as­
semblées.

Pour faire une variante à ses chiffres et sta­
tistiques du commercé anglais, Joe cite fl au­
tres chiffres bien plus intéressants : il deman­
de la modeste somme de cinq cent mille dol­
lars, comme premier versement, pour ses mu­
nitions de guerre électora’e. Probablement 
que les arguments très convaincants des dol­
lars iront grossir le bagage de science fiscal»* 
de notre pauvre Foster, qui pérore là-bas. On 
dit même, que AL Tarte en fera autant, mais 
personne ne sait encore s’il sera debater ou 
trésorier. . ..

Toutefois, rien n’indique encore une pénurie 
d’orateurs anglais, si l’on en juge par ceux qui 
feront la polémique à Londres, cette semaine 
et qui se nomment Rosebery, Ritchie, Balfour, 
Asquith, Goschen, llichs-Beachs et autres.

X
Victor - Emmanuel a été l’hôte d’Edouard 

VIT au château de Windsor. Un banquet offi­
ciel v fut donné. Los toasts habituels furent 
échangés très courtoisement par les deux sou­
verains. J/î roi d’Angleterre a rappelé aux 
souvenirs de son illustre invité, la vi.-ite du 
grand-père de celui-ci à la reine Victoria, alors 
que les deux pays de ces souverains combat­

traient côte à côte, comme alliés, et souhaita 
qtics ces pays fussent <*ncorc unis pour le piu- 
grès et la paix de l'humanité. Ia* roi d Italie 
déclara que c’est une tradition au Qui rimai 
d’être bit n disposé envers Westminster, que 
ci*ci constitue, un facteur important de la poli­
tique italienne et que ces sentiments de frater­
nité continueront de .s'accroître pour le bon­
heur des deux peuples.

Victor-Emmanuel et la reine 11 lène, doivent 
quitter l’Angleterre cette semaine, après une 
chaleureuse réception de la part <1 une nation 
flegmatique.

UN ROMAN
, Les princesses saxonnes n’aiment a dre lies 

que par des chaînes do roses et non par le lien 
matrimonial, s’il faut en croire une aventure 
galante do la cour allemande. La princesse 
Alice, fille du roi Carlos et épousé du prince 
Frédéric, s’est échappée fie son château de 
Ganernitz. A l’exemple de sa sœur Donna 
Elvira et do la princesse Louise de Saxe, elle a 
préféré le royaume de Cupidon au sien. Mais 
je vous laisse a deviner quel est l'heureux mor­
tel qui fait le prince amoureux ? Eh . c est le 
cocher de la princesse.... Il n'y a pu* de sot 
métier, surtout en amour.

PANAMA
Mnrroquin, h* president fie la Colombie, fait 

un appel désespéré au peuple des Etats-Unis, 
dans lequel il s’efforce de rappeler aux Aîné 
ricains leurs sentiments Je liberté et de solida­
rité. Ia* président colombien s’adresse à la 
loyauté et a la justice d’une république sœur, 
et demande d'être écouté du peuple, sinon du 
gouvernement, lequel empêche honteusement sa 
patrie de réclamer ses droits et de combattre 
les révoltés.

En attendant, H général l&eyèa est en dépu­
tation auprès do Washington où il n’obtient 
aucun succès. La Colombie n’attend qu'une 
réponse otlicielle, dit-on, pour déclarer la guer 
re et prétend pouvoir mettre eu campagne plus 
de cent mille volontaires. Une guerre de Boors 

(pourrait peut-être so renouveler.
Ce qu’il y a aussi d’étrange dans cette histoi­

re du Panama, c'est que toutes les nations dé­
sintéressées attendent et se hâtent lentement à 
reconnaître la nouvelle république, tandis que 
la Chine, la plus rét lograde et la plus ancien­
ne des nations, a déjà donné son adhésion aux 
révoltés de l’Isthme. Pour une fois la Chine 
Vest réveillée — «d peut être mal à propos !

A HAITI
Puisque l'on parle de révoltés, disons que 

ceux de 1 Initie ont réussi à s’emparer de San 
Doiningue. La France et les Etats-Unis y ont 
envoyé fies navires pour protéger leurs consu­
lats. Les révoltés n’ont pas voulu se rendre 
aux concessions du Président de IInitie qui a 
dû céder et s’enfuir •

AUX PHILIPPINES
Dans les Philippines, on joue encore â la 

guerre. L’autre jour, une escarmouche eut 
lieu, dans laquelle un major et cinq soldats 
américains furent blessés. Les Philippins ai 
merit la poudre ; tant qu'ils en auront, ils en 
goûteront et surtout, ils en feront goûter.

AU VATICAN
Il est question, au Vatican, de la cannonisa- 

tion de Jeanne d Are et la fatalité veut qu’on 
s'y occupe en même temps de la politique papa­
le vis-à-vis la France. Les temps sont chan­
gés et Jeanne ne s'y reconnaîtrait plus, si elle 
revenait dans son Domrémy.

Quelques-uns prétendent à Rome, que Pie 
X, durant son pontificat, promulguera comme 
dogme l’assomption de la sainte Vierge.

Le cardinal Gotti conseille plus de discrétion 
dans le*» affaires du Vatican II flit, que les 
decisions ci»* la Propagande sont publiées par 
les journaux fies Etats-Unis avant que les évê­
ques américains en sachent le premier mot et 
même avant que les cardinaux romains aient 
terminé leurs séances. Le Yankee est pressé, 
même dans les affaires religieuses.

EN IRLANDE
L’Irlande vient d’être témoin d’une 

étrange chose. Le régiment des •> Dublin fu- 
silliers n, qui était en service depuis quelques 
années aux Indes, au Sud-Africain et ailleurs, 
est retourné au pays, et sur mille homines qui 
composaient originairement ce corps fl’armée, 
savez-'ous combien revinrent? Trois* Ce ré 
giment essuya le désastre de la Tugela et fut 
ensuite relégué en garnison aux plus mauvais 
endroits de l’Empire. Et après cela les An­
glais dédaigneront les 1 rlandais et ne leur ac­
corderont ni gouvernement autonome, ni uni­
versités nationales. Si nous demeurions en 
Irlande....

AUX ETATS UNIS
Le sénateur Lodje, des Etats-Unis, a propo­

sé d’acheter de la France, les îles Saint-Pierre 
et Miquelon. Ce sénateur est le même qui 
siégea comme commissaire'américain dans l'af­
faire d»* l’Alaska. N’y at-il pas jusqu’au sé 
nateur H île qui veut tout simplement annexer 
le Canada.

Comme on le voit, ce monsieur Lodje et con­
sorts ont un fort appétit, surtout depuis que 
lord Al verst one leur a servi un si bon appéri- 
tif.

AU CANADA

une union douanière impériale, selon les vœux 
de Chamberlain. Grand bien lui fasse!

X
Il est heureux que nous no soyons pas u« 

n crown colony n si l’on en croit une petite 
anecdote qui nous arrive de Londres. Des 
marchands de l’Afrique-ouest so sont rendus on 
députation auprès du ministre fies colonies, 
pour obtenir certaines réforme ». Uvttleton les 
reçut avec beaucoup de courtoisie, en leur di­
sant d’un ton naïf et au grand ébahissement 
clt? ses visiteurs, qu’il apprenait dVux sa pre­
mière leçon dans les choses d'Afrique-ouest.

Quel beau gouvernement quo celui des 
•r crown colonies u.

C. Lautue.

Le Canada coioqie fran­
çaise

Nos industriels sont dos gens qui ne sont 
pas contents. Pour eux le superflu est chose 
très nécessaire, va sans dire. Et ce supoillu, 
c’est un tarif. Ils clament que le tarif n'est 
pas assez élevé, ils en fabriquent un et veulent 
le soumettre au ministre des Finances, à la 
condition expresse que le projet ne soit pas di­
vulgué au public. l.o ministre refusa nette­
ment de considérer la demande. Paraît-il, 
qu’aux yeux do ces messieurs, un tarif n’est 
pas fait pour le peuple, lequel est tail labié et 
corvéable à merci. Maintenant, l’Association 
des Industriels veut la protection à outrance, 
se déclare pour la politique fiscale telle que 
prêchée par Chamberlain, mais ne nous expli­
que pas comment on peut concilier ces tieux 
choses là.

Li même question a été posée à Poster, en 
Angleterre, et il n’a pas encore répondu. La 
rameur dit que l'Association essaiera d’engager 
les députés de soucrire à celte politique et de 

I leur confier une espèce de mandat impératif.
I Nos industriels sont, des enfants terribles.

On est tenté de sourire à tout, cela lorsque 
l’on entend les propriétaires li’aciéries, en An- 
gleterip, se plaindre que le Canada y (Inverse 
sun fer à prix réduits et inonde le marché en 
ruinant le commerce anglais. Ceci serait i! de 
natuie à prouver la position précaire de nos 
manufactures, comme on le prétend. Vous 
pouvez conclure, n’est ce pas 1 

X
La Nouvelle Eélande a adopté un tarif de 

faveur. Il diffère du nôtre en ce qu’il s’nppli 
que à 1’Umpire Britannique, comme un com­
mencement de zollvcreiii. alors «pie le tarif de 
faveur canadien no s’applique nu a 1 Augletet - 

1 re et à tous les pays sans distinction qui vou- 
I draît nous traiter aussi avec préférence.
I Seddon se vante d’être le premier à former

Si nous étions colonie française ! Voilà une 
proposition qui, selon toute apparence, restera 
éternellement dans le domaine du lève et de la 
spéculation.

Pourtant, je connais des orateurs qui doi­
vent parfois envisager cette hypothèse comme 
une calamité réalisable, puisque, en certaines 
occasions ils veulent bien la supposer établie et 
en tirer des Conséquences non| précises, mais 
parfaitement épouvantables.

N’avons nous pas entendu maint discoureur, 
en veine de loyalisme, prendre le ciel à témoin 
que pas un Canadien français ne voudrait re­
tourner sous la domination française ? Nous 
avons souri en dedans de nous mêmes à ces 
propos, car nous savons clairement à quelle 
préoccupation obéissent ceux qui profèrent ce 
blasphème parfaitement caractérisé, parlant au 
nom d’un peuple qui aime de plus en plus à 
manifester le souvenir de ses origines.

Du reste, on sait d’où partirait l’opposition, 
•si, par impossible, le Bas Canada était appelé à 
opter entre l’annexion aux Etats-Unis et la 
réunion à la France. Plutôt le concubinage 
avec un peuple hérétique que la réunion sous 
le même toit de la fille avec sa mère autrefois 
arrachées violemment l’une à l’autre par le 
sort de la guerre.

Si nous étions colonie française ! Parlons-en 
donc !

Si nous éttons colonie française, eh bien ! 
nous serions des Français; nous serions un 
grand peuple au lieu d’être une nationalité igno­
rée, ss-»-. Iunlli'mfii". VM^nnlée r-.iT.w- 
re dans ses propres foyers par les boutiquiers 
et les émigrés que nous envoie la nation con­
quérante. Au lieu de devoir notre existence 
'nationale en Amérique à la tolérance de la ma­
jorité anglo-saxonne, nous y ferions la loi et 
nous y parlerions en maîtres ; au lieu do nous 
faire petits et de nous humilier devant ces 
étrangers pour avoir du travail et une pitance, 
c’est nous qui serions les patrons et les chefs 
d’ateliers.

Si nous étions colonie française, nous serions 
de la grande nation française ; nous serions 
quelqu’un ; nous serions riches peut-être, au 
lieu d’être, comme on nous l’a dit, les 11 por­
teurs d’eau et les scieurs de bois “ de la mino­
rité dans la province de Québec. En tout cas, 
nous serions plus instruits. Le sol du Canada 
serait couvert d’écoles de toutes espèces et de 
tous grades ; notre langage serait resté pur et 
correct, au lieu qu ’il s'est à la fois affreusement 
corrompu par le contact de l’anglais et appau­
vri par l’usure, sans pouvoir se récupérer aux 
sources. Nous aurions des théâtres, de la mu 
sique et de la littérature ; des savants et des 

| artistes sortiraient, comme en France, de tous 
les hameaux du pays ; nous aurions à l’armée 
et dans la marine des généraux et des ami­
raux ; nos orateurs politiques parleraient une 
langue impeccable à la tribune lumineuse de 
Paris où l’on a l’univers pour théâtre. Sir 
Wilfrid Laurier ne serait point chevalier bri­
tannique, sans doute ; mais il autait mieux que 
Ça : il serait dans la haute diplomatie, ambas 
sadeur de France .près de quelque puissante 
nation.

Si nous éttons colonie française, la rade de 
Québec serait sillonnée par les vaisseaux de la 
plus belle marine du monde ; au sommet de la 
forteresse, gardée en haut et en bas par les 
mathurins et les pioupiou®, flotteraient gaie­
ment les couleurs aimées de la vieille Mère 

! Patrie. Dans les rues de nos cités défileraient,
• nu sons de la Marseillaise, les régiments de cet­
te admirable armée française qui n promène sa 
vaillance sur tous les points de la terre. .Si 
nous étions colonie française, nous aurions mar 
ché avec nos aînés à la délivrance de la Grèce, 
de la Belgique et de l’Italie, comme à la défen- 

! se de tant de nobles causes ; nous aurions com­
battu et souffert, ensemble pour la France en 
1 S70 71 et nous aurions eu la satisfaction de 
faire notre part dans son magnifique relève­
ment depuis l’Année Terrible.

Oh ! je sais, on dira narquoisement que la 
dom n dion, anglaise nous a précisément sauvés 
des guerres soutenues par la France et qu’un 
retour à la domination française jetterait les 
fils du Canada en pâture au nrinotaure qui a 
d ivoré tant de jeunes Françiis. D’abord, je 

! pourais dire que l’épouvantail de la conscrip­
tion a beaucoup perdu de sa laideur depuis que 
le Parlement français a réduit à deux ans la 
durée du service militaire. Au reste, la tyran 
nie de la conscription est loin d’avoir eu sur le 
caractère do la nation française l'effet dépri­
mant d'une autre influence dont nous sommes 
tous à même de constater les ravages sur nos 
propres compatriotes.

Et puis nous pouvons nflirmer que si la 
Grande-Bretagne avait voulu, chaque fois qu’ils 
ont été attaqués, défendre nos droits .et notre 
territoire contre les empiètements des Etats- 
Uni®, nous aurions marché à des tueries effroy­
ables à propos de l’Orégon ; une deuxième fois 
apropos du Maine, et nous serions pour la 
troisième fois aux prises à propos do l'Alaska.

Sous la domination anglaise, ce ne sont- pas 
les r. -usions qui ont manqué de faire la guerre, 
c’est le courage. Consultez sur ce point l’avis

du major Gourley, député au Parlement d’Ot­
tawa. L’Angleterre a pris, c’e-t vrai, le moyen 
infaillible de nous assurer la paix et les délices 
de Capoue en autorisant nos ennemis à nous 
dépouiller toutes les t’ois qu'ils l’ont voulu.

L’Empire aurait bien pu, lui aussi, éviter la 
guerre avec l’Allemagne, s’il n’avait pas exigé 
de cotte puissance la promesse que jamais un 
prince allemand ne régnerait sur l’Espagne. 
On peut toujours éviter la guerre en faisant 
bon marché de ses droits.

Certes, je ne suis pas un partisan du milita- 
jrisme. et je me félicite avec mes concitoyens 
l que le gouvernement anglais ait pris à sa char 
go le discrédit qui s’attache à une reddition de 
territoire, pour nous éviter ainsi qu’à la Gran­
de-Bretagne les horreurs de la gner.ie.

Aux yeux des nations, l’honneur du Canada 
se trouve sauf et le deuil n'est pas venu s'as­
seoir à des milliers de foyers canadiens.

Cependant, qu 'on ne croie pas que *c forme 
des vieux pour (pie la llépubliquo française re 
prenne le Canada, Li chose est d’ailleurs im­
probable, impossible, car la France, comme 
l’Angleterre, préfère l’amitié des Etats Unis à 
la i’uissaxck du Canada. Seulement, quand un 
compatriote me dit qu’il ne voudrait pas pour 
tout au monde que le Canada fût colonie fran 
çuise au lieu d’être dépendance de la couronne 
anglaise, j’aime qu’il m’explique son goût car­
rément et sensément.

Fiiancikuk

l-jenri Bourassa orateur
Sous ce titre, on lisait dans Fi ATtes, de To 

ronto, sous la signature de Kodak, au lende­
main de la conférence donnée en cette ville 
par M. Bourassa sur n la loyauté des Cuna 
diens-français :

“ Le seul temps où je voudrais savoir le 
français est quand j'écoute un Français parler 
en anglais, surtout un Français comme M. 
Henri Bourassa.

“ Tout ce que la plupart d’entre nous, ses 
auditeurs de l’Association Hall, connaissaient 
du député de Labelle, c’était son opposition à 
l'envoi de troupes canadiennes en Afrique du 
Sud. Nous le regardions comme le type du 
Canadien - français, et, la guerre ayant reçu 
l’approbation populaire, il nous était facile de 
perler contre Québec une muette accusation de 
déloyauté à l’Empire. Il semblait donc un 
peu paradoxal pour M. Bourassa de venir nous 
parler de •• la loyauté des Canadiens français n. 
En général "Anglais aime le paradoxe; nous 
sommes bien forcé d’avouer que depuis hier 
soir nous aimons aussi, et extrêmement, M. 
Bourassa.

“ Non, cet homme ne ressemble certaine­
ment pas à M. Tarte, — pas plus que le bon 
vin ne ressemble aux eaux gazeuse (roda tenter). 
11 n’a rien du Français remuant, éternel souf­
fleur de bulles de savon. Tl est plutôt de ces 
Français qui font des mathématiques ou étu­
dient la théologie. Il a la tête solide. Un 
orateur tout sentimental n’aurait pu montrer 
comme il l a fait le développement, graduel de 
la petite colonie de soixante millo paysans 
abandonnée aux dix-huitième siècle sur les ri­
ves du Saint-Laurent, en nation de trois mil­
lions d’âmes, dont une moitié forme le pivot 
sur lequel évolue la moitié d’un continent.

“ Le sujet était vaste ; M. Bourassa l’a trai­
té .simplement. Pour la moyenne des intelli­
gences, le problème Jes races est aussi téné­
breux qu’un théorème de binômes; M. Bouras­
sa y a apporté la clarté d’un professeur Tyn­
dall trait ni de la lumièie devant un auditoiie 
new-yorkais. Une question de ce genre se com­
plique naturellement d’émotions dangereuses, 
telles que celles décrites par Carlyle dans sa 
/involution française ; M. Bourassa est resté 
■naître de lui-même, et, appuyant sa phrase de 
geste gracieux, a su être convaincant sans ces­
ser d’être courtois, persuasif sans cesser un ins­
tant d'être calme et digne. Sur un sujet qui 
lui est si familier, il a montré a certains mo­
ments la véhémence que mettait d’Alton 
McCarthy dans ses polémiques contre la quali­
té ties langues A la grâce du geste et au 
mouvement bien ritlimé du corps, il a joint un 
usage particulièrement heureux d’une langue 
où même l’oiateur anglais s’en rapporte au ha­
sard pour le mot suivant. On admettra que 
c’est là un vrai triomphe oratoire.

“ M. Bourassa est un implacable analyste. 
Il voulait et devait nous démontrer que, dans 
la question de l’impérialisme, le sentiment est 
du côté des descendants des o United Empire 
Loyalists n et le sang-froid chez les descendants 
des pionniers français. L’autonomie locale 
connue motif déterminant du patriotisme colo­
nial a été le thème principale (le ses discours. 
La Normandie et la Picardie jouissaient, dit il, 
ou gouvernement autonome ; les Canadiens- 
français, originaires de ces provinces, en ont 
gardé l’esprit. Tandis que nous nous précipi­
tons dans les guerres de l’Empire, Vhabitant 
pèse froidement le pour et le contre, et reste 
sur les rives du Maint-Laurent. Tandis que 
nous discutons les avantages de l’union fiscale 
proposée par M. Chamberlain, les compatriotes 
de M. Bourassa s’occupent rationnellement de 
blé et de chemins de fer canadiens. Nous, de 
l’Ontario, reprochons à l’Angleterre d’avoir sa­
crifié les intérêts canadiens à l’amitié américai­
ne dans l'affaire de l’Alaska ; M. Bourassa 
soutient qu’une guerre avec les Etats-Unis se­
rait le suicide de l’Angleterre et du Canada. 
Enfin, toujours d’après notie analyste, une 
création d’un conseil impérial est une chimère, 
et l’unité impériale une impossibilité géogra­
phique.

Tel est le message que le loyal descendant 
des pionniers fiançais apporte au loyaliste ci­
toyen de Toronto. Telle est la conception que 
le chevaleresque Français d’Amérique se fait 
du n Canada d’aboi d n.

“ Et- pour compléter le paradoxe, le député 
du Latielle, le porte voix autorisé des Cana 
diens fronçai®, termine par une jolie tirade sur 
la femme, une conférence toute raisonnée sur

l’histoire, la géographie, i’é onomie politique et 
! i guerre. Mânes de Paul Blouet 1 ”

Suppression du Salariat
Môsieur Jules Quesde, le socialiste français 

qui se fait aisément des rentes en ncmplîseatitn 
les pauvres travailleurs, a déclaré, dans une 
récente conférence, faite dans les contres ou­
vriers, là oii il est _possible de fomenter une 
grève qui lui procurera les revenus d’une an­
née, e que le salariat était encore une forme de 
l'esclavage. •:

Mou Dieu ! que cctto phrase, est donc jolie.
Seulement, c’est un écho; le c illoctivisiiio a 

fait depuis longtemps celte déclaration, et il 
n’est lui même qu’un écho do ce qu ont aflirn é 
bien d( s économistes, paimi lesquels on n’est 
pis peu étonné de trouver des hommes comme 
Chateaubriand à côté do Proudhon.

Par quoi nmiplacera-t on le salariat ?
Ici question est sans doute naïve : il doit y 

avoir sur ce sujet, des travaux à consulter. Les 
(•• c lomist- s qui ont fait la déclaration avaient 
probablement dans la tète un régime au moyen 
duquel ils étaient certains (le faire disparaître 
ce reste du servage. Et l’on pourrait me ré­
pondre : ti Lisez les ouvrages spéciaux ; no
donnez pas ainsi au public une preuve ü 'igno 
rance et d’opiniâtreté étroite et vulgaire. Il 
ne faut pas parler de choses qu'on ne connaît 
que do bien loin, u

Peut-être; mais les traités touffus nie font 
peur. Malgré la hante estime que j’ai pour 
Hector Denis, par exemple, sa science écono­
mique m’épouvante. Et j’entrerais dans un 
de ses livres avec plus d’effroi que dans une 
forêt vjerge.

Le système économique qui doit faire dispa­
raître le salariat existe ou n'existe pas.

S'il existe, on peut le faire connaître som­
mairement, clairement; le devoir des journaux 
qui en font l’éloge est. d’en donner un aperçu 
pour les gens qui, comme moi, ne peuvent se li­
vrer à une étude approfondie. C 'est un servi­
ce à rendre, c’est un devoir à remplir, devant 
lesquels les esprits savants et convaincus no 
peuvent reculer.

En attendant cette démonstration, je m’en 
tiens à la signification du mot n salariat n tel 
que le comprennent les naïfs et les ignorants

Le salaire est le paiement du travail. Nous 
sommes tous, du haut en bas de l’échollo socia- 

j le, des salariés. On a beau nommé indemnité 
le mensuel que reçoivent les ministres et dota­
tion coque reçoit le souverain, les ministres et 
le sou\erain sont des salariés comme tous les 
gens de métier : honoraires, gages, appointe­
ments, profits, prêt, vacations, rémunération, 
traitement., etc., représentent le salaire sous di­
verses dénominations. Ce ne sont là que des 
vocables qui piouvent l'ingéniosité de l’esprit à 
continuellement enrichir la langue.

On peut donc dire, sans exagération, que 
tous les hommes sont des salariés, et ainsi que 
le salariat est la base de toute l’économie socia­
le. De sorte que, pour faire disparaître cette 
antique coutume, il faudra bouleverser complè­
tement le régime sous lequel nous vivons.

J'ajoute que je ne suis pas hostile à ce bou­
leversement..

Si de nouveaux usages, mieux appliqués aux 
travaux de l’homme, sont réellement réalisa­
bles, je ne vois pas la raison qu’il y aurait à no 
pas les pratiquer dans le temps le plus court 
possible.

Les collectivistes disent que, puisqu’on a bien 
aboli l’esclavage, on pourra aussi légitimement 
supprimer le salariat.

C’est ici que gît la difficulté. On ne suppri 
niera évidemment pas le travail ; par quel 
procédé de génie va t on rémunérer le travail 
sans le payer ? Supposons l’Etat maître de 
tout: du sol, des industries, de la navigation, 
du commerce, etc., collectivisme idéal ; tous 
les citoyens sont des fonctionnaires. Par quelle 
subtilité paiera-t-on leurs appointements sans 
les salarie! ?

Telles sont les perplexités qui assiègent les 
ignorants en lisant la phrase de Môsieur Jules 
Quesde, reproduite plus haut.

En vérité, la désinvolture de Môsieur Jules 
Quesde à n résoudre .. cette importante ques­
tion est vraiment étonnante.

Cette solution par l’uffirmation n’est qu'un 
nnncuu de la chaîne forgée depuis longtemps 
par les utopistes, esprits généreux, quelquefois, 
mais toujous mal équilibrés.

Puisque je reste dans l’ignorance du procédé 
que vont sans doute employer les partisans 
d’un nouveau monde pour instaurer de nouvel­
les mœurs économiques, il n’est sans doute pas 
mauvais de faire appel aux brillants économes 
tes qui, d’un mot, savent faire le bonheur du 
peuple.

Car, en vérité, je ne sais si je suis dans le 
vrai, et c’e.st ce doute qui a été le prétexte du 
présent article.

Quand des hommes reconnus supérieurs aflir 
mont que telle chose est, un pauvre journaliste 
doit tourner longtemps la plumo dans l’encrier 
avant d'émettre son avis. C’est pourquoi mon 
article est si timide : il reflète ma situation 
d’esprit. Et c’est aussi poutquoi je dis que 
s’il fallait bouleverser le régime actuel pour 
faire disparaître lo salariat, je ne serais pas 
hostile à ce bouleversement.

Aux yeux de tous ceux qui ne sont pas ini­
tiées aux incommensurables beautés du codac­
tivisme, le salariat est la rémunération d’un 
service, on pourrait même dire un échange de 
bons procédés.

Je no comprends pas bien pourquoi les 
grands hommes qui le considèrent comme une 
honte pour le travailleur, n’ont pas immédiate­
ment fait connaître comment on pourrait l’a­
bolir : il y a là une preuve que cet usngo uni 
versel est en quelque sorte le fondement du 
système social.

Ixis pontifes s’expliqueront peift-ètre un 
jour.

En attendant, et sans demander un sou pour 
cela, je donne mon avis, qui mettra, je l’espère, 
d’accord les conservât ;urs et les évolutionnis­
te®.

On pourra dédaigner le salariat lorsque cha­
que citoyen sera en état de se suffice à soi-tnf- 
mo dims sa vie matérielle. Aujourd’hui il fa t 
appel u tous les travailleurs. Cent métiers di­
vers lui apportent les éléments nécessaires à 
l’existence.

Qmufti le citoyen no demandera plus cello 
aide à personne, le salariat sera supprimé.

Oui, monsieur, quant vous serez à la fois 
bottier, chemisier, tailleur, maçon, charpentier, 
chupelii r, cultivateur, bouclier, épicier, vidan­
geur, etc., etc., vous no serez plus dans l'obli­
gation de payer tous ces gens de métier, e t 
vous gardeiez le solaire dans votre porte-mon­
naie — ou, si vous l’aimez mieux, vous serez 
votre propre salarié.

On comprend maintenant pourquoi j’ai dit 
que je ne serais pas hostile à un bouleverse­
ment de nos usages actuels: c’est parce que je 
ne vois pas, en dehors du moyen que je viens 
de faire connaitre, comment on supprimerait lo 
salariat.

Henri Roélaud.
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Four Crthnazie.
C’est le mardi 8 décembre prochain que la 

foule se portera au Monument National pour y 
donner son obole au projet d’élever un monu­
ment à la mémoiio du poète national, Octavo 
Crémuzie.

La soirée de gala, qui sera donnée sous la 
présidence honoraire de .Sir Wilfrid Laurier, 
promet d’avoir de nos patriotes canadiens tout 
l'encouragement auquel a droit de s’attendre 
une œuvre si belle. Sir Wilfrid prononcera un 
discours sur le but de l’œuvre et l'histoire do 
son bénéficiaire. Une conférence sur les tra­
vaux du poète sera faite par l’hon. M. Turgeon

On jouera aussi '■ l'Adieu du Poète," de 
Mlle Gleason, et entre autres choses délicates 
à entendre, on nous promet des vers do notre 
excellent confrère, M. C. Gill ; M. Montpetit, 
E. E. D., récitera (les vers do Crémazio. En- 
lin, pour couronner cette fête de bon goût lit­
téraire et musical, M. Saucier, notre artiste 
baryton fera goûter son talent par quelques 
pièces des maîtres modernes.

Dans le Kurd.
Les travaux de construction du chemin do 

fer du Nominingue seront probablement termi­
nés vers le 15 de l’autre mois. Il reste envi­
ron 5 milles à faire pour que la ligne soit com­
plète. Actuellement, on est à construire une 
gare à l’Annonciation.

Plus de 150 hommes travaillent chaque jour, 
afin de pouvoir terminer la ligne avant le jour 
de l’an. On espère qu’a partir du 1er janvier, 
il y aura un service de passagers et de fret jus­
qu'à Nominingue trois fois par semaine.

l.es colons sont fort heureux (l'apprendro 
qu’ils pourront profiter, dès janvier, des avan­
tages qu ’apportera lo nouveau chemin de fer à 
touto la région du nord.

-.1 n n irersa ire.
Sir Wilfrid Laurier vient de célébrer le 62e 

anniversaire de sa naissance. Puisse-t il vivre 
encore de lougucs années pour l’honneur et la 
prospérité du Canada.

On nous pille.
Le .tournai de lundi dernier reproduit com­

me venant du Jean Iiaptiate de Pawtucket, no­
tre article intitulé " La Nation cnnadienne- 
fiançaise " paru dans I’Avenir du Nord du 8 
octobre dernier.

Notre confrère do Pawtucket avait en effet 
publié cet article sans en indiquer la prove­
nance.

Pas délicat, lo procédé.

Un monument à Proudhon.
Notre ami de France, M Junius Gondy, do 

Besançon, a proposé dernièrement au conseil 
municipal de sa ville d’ériger un monument à 
la mémoire de Proudhon.

Nous trouvons dans le " Petit Comtois " lo 
texte, même do la proposition de M. Gondy. 11 
rappelle que l’année dernière le conseil munici­
pal de Besançon accordait généreusement uno 
somme importante, plus de 70,000 francs, pour 
célébrer le centenaire de Victor Hugo. M. 
Gondy demande que les mêmes honneurs soient 
tendus à un autre Bisontin illustre, Pierre Jo- 
Repli Proudhon, né à la Monillère, le 15 jan- 
sier 1*00.

Pioudhon est considéré comme l’un des plus 
grands écrivains, un des plus puissants pen­
seurs du dernier siècle. Mais c’est surtout 
comme réformateur, comme sociologue, qu’il 
mérite la reconnaissance de la postérité Pen­
dant trente années, il a travaillé snns relâche, 
souffert- la prison, l’exil, la pauvreté, pour l’é­
mancipation des consciences et pour l’égalité 
progressive.

Les idées essentielles de Proudhon, telles que 
la revendication du droit de vivre, du droit au 
travail ; l’impôt sur le capital et sur le revenu ; 
une plus juste répartition des produits du tra­
vail ; ces idées sont généralement admises au 
jourd’hui, sauf bien entendu, par les hommes 
de résistance et de recul.

M. Junius Gondy termine en demandant que 
le conseil vote une somme d« 10,000 francs 
pour la statue de Brudhon. Une souscription 
publique formerait le complément de la dépen 
se.

A un confrère du “Rappel
M. Henri Bernard profite do l’article où 

" Jep " a relevé une fausse opinion de M. Al­
fred Naquet, do France, sur lo Canada, pour
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tomber à bras raccourcis sur les Juifs.
Est-il besoin île dire quo nous ne sommes 

pas du lout do l'opinion de M. Henri Bernard 
et que nous ne partageons pas «a haine pour tout 
ce qui est juif

Les descendants de la nation dont le Christ 
a voulu naître peuvent être et sont des citoyen 
qui, comme tous les autres hommes, ont droit à 
la justice et à la liberté.

Un moment qu’ils obéissent aux lois, pour­
quoi les persécuter 1

S’ils enfreignent les lois du pays qu’ils liabi 
tçrt, qu’ou 'as punisse dans la mesure prévue 
par le code. Mais dans aucun cas, il n'est ni 
juste ni raisonnable d’ostraciser, d’éliminer de 
la société, de mettre en dehors des droits natu 
rels, un groupe d’hommes, pour la seule raison 
qu’ils nous sont antipathiques.

M. Henri Bernard est antijuif jusqu’à l’in 
transigeanco. Ce sont là sentiments d’un autre 
âgo.

En revanche, notre confrère fait un éloquent 
éloge des Canadiens-français qui, à l’encontre 
do l’idée émise par M. Alfred Naquet, consti 
tuent une nation.

A lire.
Nous attirons l’attention de nos lecteurs jé 

rômiens sur la chronique de Natuiie. Ils y 
reconnaîtront, dépeint sur le vif, un vieux type 
dont le nom est intimement lié à l’histoire de 
Saint-Jérôme. «

Mort du fils de Papineau
M. Louis-Joseph-Arnédéo Papineau, seigneur 

de Montebello, est décédé, lundi soir, à l’Age de 
84 ans et 4 mois, au manoir que son illustre 
père avait érigé pour y couler ses derniers 
jours après être sorti de l’arène politique.

Louis-Joseph Atnédée était le dernier enfant 
vivant de l’hon. Louis-Joseph Papineau, l'hom­
me d’Etat qui fut l'âme dirigeante do l’insur­
rection do 1837 dans le Bas-Canada II naquit 
à Montréal le 20 juillet 1811) et lit ses études 
au petit séminaire de Montréal et au collège 
de Saint-Hyacinthe. Encoro jeune, il so livra 
aux études littéraires et aux luttes de la pres­
se. Tl écrivit la légende du château de Ulgot 
pour h l’Echo du pays," il fonda plusieurs as­
sociations littéraires et collabora à la rédaction 
politique do la " Minerve," et du •• Vindicator" 
Admis à l’étude du droit en 1835, la rebellion 
dont son père avait pris la direction et à la­
quelle il prit lui-même une part active, l’empê­
cha de poursuivre ses études. Pendant l’agi 
tation politique, il forma le corps des patriotes 
qui prirent le nom de Fils de la Liberté.

Après les revers subis par les patriotes, il 
alla retrouver son père aux Etats-Unis où il 
étudia le droit pendant trois ans sous le chan­
celier Walworth à Saratoga. Bien qu’il fût 
d’extradition étrangère, il fut reçu au barreau 
par faveur spéciale de la législature de l’Etat 
de New-York et exerça sa profession pendant 
deux ans dans la capitale de cet Etat.

Après avoir été rendre visito à son père à 
Paris, il revint au Canada en 1843 où il exer­
ça sa profession pendant quelque temps avec 
M. Monk qui, plus tard, revêtit l'hermine. Il 
devint ensuite protonotaire do la Cour du Banc 
de la Reine. Il exerça ses fonctions pendant 
32 ans. Après avoir donné sa démission, il en­
treprit plusieurs voyages à l’étranger. Do re 
tour au pays en 1881, il alla se fixer dans le 
manoir seigneurial de sa famille à Montebello, 
sur les bords enchanteurs de la rivière des Ou- 
taouais. Vers sa demeure hospitalière où il 
avait créé un musée historique ouvert au pu­
blic, combien de personnes se sont acheminées 
hantées des souvenirs du passé et désireuses de 
visiter le tombeau du défenseur des libertés 
canadiennes.

Il cultiva les lettres jusqu’aux derniers jours 
de sa carrière et il avait entrepris de publier 
un volume de réminiscences politiques qui au­
rait contenu les mémoires de son père.

En 1893, il renonça au catholicisme pour 
embrasser la confession presbytérienne.

Il épousa en premières noces dame Mary 
Eléonor Westcott et en deuxièmes noces Mary 
Jane Curran.

Il appartenait à une famille remarquable 
par la longévité de ses membres. En effet, son 
père mourut à 85 ans et son grand-père à 92. 
Il eut un fièro qui mourut à un âge peu avan­
cé. Une de ses sœurs épousa M. Dessaulles, 
ancien député do Saint Hyacinthe, qui vit en­
core, et une autre M. Nap. Bou tassa, artiste et 
littérateur, père de M. l’abbé Bourassa, le 
secrétaire de l'Université Laval, et de M. Hen­
ri Bourassa, député do Isilielle.

Le ‘ tireux ’ de portraits
Avant que l’impitoyable invasion du progrès 

eût, en même temps que ina ville s’échappait 
de sa larve de village, implanté le pompeux at 
tirait de l’atelier photographique, la maison du 
tireux de portraits sur zinc était le rendez vom­
ie plus intéressant de nos jeunes dimanches.

C’était tout un personnage que notre artiste, 
vivant seul avec sa vieille petite Manette au 
trot de souris. L’émotion de nos six ans était 
intense à la vue de ce mystérieux cinquante 
naire. Sa réputation de savant s’étendait une 
lieue à la ronde : montage do pendules, remon­
tage de machines à battre, inspection de pompe 
à feu, rien n’était à son épreuve. Iji gravité 
infrangible dont il accompagnait son art de 
mécanicien universel tenait, d’ailleurs, à de* 
causes étrangères à la volonté. Une terrible 
maladie lui avait laissé une raideur de cou telle 
qu’au plus léger mouvement pour tourner la 
tête, un formidable bourdonnement d’oreilles 
l’avertissait de l’approche d'un coup de sang, 
ce qui le forçait à se mouvoir tout d’une pièce. 
Puis il avait fait partie de la vieille bande de 
musique comme troisième piston. Or, frotter 
son cuivre à s’y mirer et s’y faire la barbe, le 
tourner, retourner, le démonter, remonter, cela 
il s’en faisait un jeu, à 1 admiration générale. 
Mais en tirer un son musical au lieu d'un gar­
gouillement rauque, il n’y fallut pas songer. 
Aussi, de guerre lasse, apiès une parade en 
uniformo de la Fête-Dieu, où il figura pour le 
nombre, le cornet en posture, mais Silencieux, 
et reçut d’un air modeste sa part des félicita­
tions communes du curé, il prétexta un empê 
chôment quelconque et ne reparut plus aux ré 
pétitions. Malheureusement il emportait un 
reliquat de sa crise artistique.

Au bon vieux temps de la bande, on ne crai­
gnait pas, en exécutant, de faire la grosse joue : 
clarinette, piston, trombone, contrebasse, par­
fois mémo gros tambour, tous les visages bal­
lonnaient et soufflaient. Cela prenait quelque­
fois l'allure d’un tic incurable, et co fut le cas 
singulier du tireux de portraits, qui en esc resté 
nanti, entre ses deux favoris grisonnants, de 
deux abat,-joues fortement^ bombées avec, au 
centre, un petit orifice rond étrangement plissé 
autour.

Ajoutons à ces deux éléments naturels de 
gravité, la conscience profonde île ht vocation 
du métier et l’on inclinera aisément à croire 
que la solennité imposante du tireux de por 
irait* n’avait rien de factice.

C'était un évènement de toute la vie poui 
les bambins, que la première approche de son 
sanctuaire où tout participait de la physion» 
□lie mystérieuse du Maître : l’air radieux des 
fillettes enrubannées qui en sortaient disait as 
sez qu’un jour venait de marquer dans leur 
existence sentimentale. Tout, d’ailleurs, réglé 
avec une discipline parfaite. " Chacun son 
tour,h " Parlez lias," étaient les mots d’ordre. 
Nos mères nous faisaient asseoir auprès d'elles 
dans la salle .l’attente du rez-de-chaussée, au 
rang assigné par la maîtresse qui distribuait 
•les mots aimables à droite et à gauche et s’es 
ssy~.it à maîtriser nos petites terreurs.

Enfin, l’appel d’en haut : " Suivant ! " nous 
fait sursauter sur nos sièges et, le cœur battant 
à rompre, nous gravissons !e raide et solennel 
escalier. Nous sommes aussitôt reçus par le 
maître on personne ; il emmielle sa basse taille 
de formules rassurantes dont il possède un ré 
pertoire brief mais fort habile et procède dare- 
dare. A la vue, pourtant, de la mystérieuse 
machine où .e chef du l’opérateur disparait et 
qui se métamorphose en stature humaine à tête 
monstrueuse de cyelope dardant son gros œil 
vitré, et à la forte odeur d'apothicaire qui 
prend à la gorge, le bambin, en se plaçant en 
face do l’appareil, ne peut réprimer l’interro­
gation : " Maman, ça va-t-il faire mal ! " On 
rit, et l’enfant plus haut que les autres, mais 
pas du tout rassuré.

La fête, c'était lorsque la maman menait 
taire poser 'Fiti, si fier do ses huit mois, mais 
si tuibulent. Tel l'homme de l’art d’autrefois 
que les cris de douleur de l’opéré, sous le bis­
touri, laissaient impassible, tel le tireur, digne 
et silencieux, préparait le sujet Titi, braillant à 
tête fendre. Nous, les grands frères de six ans, 
nous consultions du regard la maman souriante 
et confiante. Quoi ! va t on laisser Titi en gri­
mace comme cela ? Quel portrait il va faire 1

Attention," marquait gravement i’altiste,
" tenez le de manière qu’il nie voie au signal, m 
Titi vacarmait. Tin tin, coup do sonnette au 
iessus do l’appareil. Titi redresse la tête, cou­
pe un sanglot et éclate de plus belle. Tin, tin, 
nouveau carillonnement prolongé. Four le 
coup, Titi fixe pleinenent le disque avec un 
gros soupir de larmes, i.’opérateur en profite 
et à l’instant où la plaque commence à s’irn 
pressionner, sa bouche vous fait rossignoler un 
petit oiseau de plomb rempli d’eau qui garde 
Titi absolument subjugué sous le charme, lui 
rasséiène les traits et l’immobilise sur place. 
Nous étions ravis, emballés.

Mais quelles affres d’angoisse, aussitôt succé­
daient ! la; tireux venait de ne lever et il pé 
uétrait dans la chambre noire. Non, jamais 
ma dantesquo imagination n’a rêvé rien de ma­
cabre comme ce tête-à-tête de l’homme avec- 
une nuit de cercueil. Que de questions à nos 
mères ! que de réponses évasives ! Et quel re­
gard méphisto semblait nous adresser le Maître 
en renaissant au jour éblouissant do l’atelier ! 
Enfin, un vague reflet- de sourire effleurant sa 
lèvre, calme nos appréhensions. La maman a 
tout compris en recevant la précieuse épreuve. 
Titi promet d’être réussi à la perfection. La 
maman se gonfle d’orgueil, et l’artiste de 
modestie. C’est qu’il avait le succès conscien­
cieux, l'artiste marron. La probité même, mais 
aussi quelle indulgente bonté pour les déshéri 
tés du sort ! Je reverrai jusque sous mes che­
veux blancs cette servante de dix huit aurores 
printanières qui, un jour, en nu présence, en 
reçut un bienfait caractéristique

Un compagnon de jouets l'avait autrefois 
quittée pour no plus la revoir, à cet âge où ger­
ment. dans las petits cœurs, d’innocentes sym­
pathies que, plus tard, les tristesses de l’exil 
loin du sol béni, développent chez l’expatrié en 
fleurs d'amour insensibles à toute autre chaleur 
qu’au souvenir de l’aimée lointaine et mysté­
rieuse. Il lui écrivait une ou deux 
fois l’an. I>a plus récente épître annonçait en­
fin une visite au pays natal dans un avenir 
rapproché mais incertain, et, en post-scriptum, 
sollicitait l’ineffable faveur de l’envoi du por­
trait qui rappellerait à l’amant les traits restés 
adorés à travers douze années de séparation et 
mille lieues (1e distance. Or, Louisa, puisqu 'il 
faut un nom, n’avait gardé la grâce de sa fleur 
primitive que dans l’âme ; à la surface de l'en- 
voloppe, tout avait conspiré pour faire d’elle 
un infortuné laideron. Longtemps, son miroir 
et les autres furent seuls à se le dire ; mais à 
la lecture de la fatale épître, elle dut se l’a­
vouer et subir bien jeune sa première mort, 
semblable à colle de toute femme qui se retire 
du combat et s’admet avoir passé (leur.

Que ne peut la fougue de dix-huit printemps 
blessés d’amour ! Après plusieurs consultations, 
elle résolut de s’on ouvrir au vénérable artiste.

Elle lui parla avec une franchise qui le remua 
et lui fit battre les yeux. Uno compagne, qu’­
elle avait emmenée, voulut montrer ce que peut 
le dévouement amical : elle eut l’intrépidité de 
faire l’offre de se substituer à Louisa devant 
l’appareil, à l’intention de l’amant lointain.

— Oh ! oli ! dit l'artiste, ce serait un coup 
pour vous envoyer en exil

Puis, touché d’une immense commisération ;
— Non, nous allons essayer autre chose. Je 

pense pouvoir la tirer passable. Placez-vous, 
manizelle. I-a. . . bon. . . et laissez-vous faire.

Et l'opérateur se met héroïquement en devoir 
de procéder. Après avoir fait essayer vingt 
postures au sujet, avoir fait vingt fois la navet­
te fit» daguerréotype au visage type, il risque 
un premier négatif qui le désenchante et lui 
fait murmurer péniblement : « Ah ! si c’était 
au crayon, tout jiourrait s’arranger ! " Une 
deuxième épreuve paraît le ranimer quelque 
peu, une autre lui fait battre les tempes ; enfin, 
après quelques tâtonnements de génie, le succès 
triomphal avec 13 dix neuvièmes de profil, lui 
apporte quelque chose de la joie intense qui dut 
secouer I iilustre Gauss lorsqu ’il parvint à ins 
crire dans le cercle le polygone régulier de. dix- 
sept côtés. Le portrait consacrait Louisa la 
Phryné de son parage. Je laisse à penser son 
bonheur, son extase, et l’envol do son rêve vers 
l’élu lointain de son cœur.

Mais que penser de la première pointe d’or­
gueil qui lui effleura l’âme, le dimanche sui 
vant î En repassant devant la maison de l’ar­
tiste, elle eut la curiosité instinctive d’exa-ni- 
ner le tableau d'honneur des portraits affiché 
près de la porte. Que virent ses yeux en haut, 
tout en haut du tableau î Son portiait, le deu­
xième, tout voisin de celui où se lisaient les 
traits et le fier sourire de la belle demoiselle 
du seigneur du village.

Natuhk

SI FACILE MAINTENANT

Combien de nuits sans sommeil nvcc uno 
toux opiniâtre ! Il serait si facile, cependant, 
do se débarrasser do cet-te affection désagréable 
avec quelques doses de Baume Rliuinal.

En vente partout.

Saint-Sauveur
— M. Pierre Mélodie pleure la per­

te de son enfant, Wilbrod, noyé ven­
dredi dernier. Wilbrod, Agé de 10 uns, 
fréquentait l’école de Morin. Après la 
classe, à I lirs., il s'en retournait elu-z 
lui. En traversant la Rivière ;i .Simon, 
il s’aventura sur la glace, <pii tout touL 
à coup se rompit. Quand on aperçut 
le pauvre enfant, ii disparaissait pour 
la dernière fois.

On commença immédiatement les 
recherches, mais on ne put retrouver 
le cadavre que samedi matin, le tra­
vail étant retardé par la glace qu’il fa! 
lu fallu briser sur un assez long par­
cours.

Les paroissiens de Saint-Sauveur 
sympathisent avec la famille de M. 
Melodic dans ce grandsmalheur qui la 
frappe.

La sépulture a eu lieu mardi.
Sur l’ordre de M. le coroner Mi 

gneault, le Dr Pontbriand, après exa 
men des faits, a donné permis de sépul­
ture.

— Mcrdredi dernier, Abel Charron, 
employé comme serre frein par la Cie 
du Grand-Nord, a failli se faire tuer en 
passant sous le pont Lafieur.

Ce pont Laileur est trop bas. Ce 
n’est, pas le premier accident qui arri­
ve A cet endroit, et la Cie, en laissant 
les choses dans cet état, s’expose à de 
forts dommages.

— Le correspondant de Sainte-Adè­
le, dans un journal de Montréal, *e 
plaignait dernièrement de l'engourdis- 
sèment des directeurs de la Cie Bell 
pour le posage tics appareils téléphoni­
ques.

Par ici, cet engourdissement va se 
prolonger Dieu sait jusques à quand. 
Car e’est décidé, irrémédiablement dé­
cidé, nous n ’aurons pas de téléphone. 
Tant pis pour le progrès. Mais que 
voulez vous X

La Cie, outre le prix convenu, exi­
geait des souscripteurs un bonus tie 
einquantc dollars, et ecs malheureux 
souscripteurs n’ont pas voulu!

Je serais fort surpris, si cette Cie ne 
décroche pas une médaille dans qucl- 
qu’Union tic Peignes Superfins !

— Lundi, nous avons été gratifiés 
d’une bordée de neige, tint- vraie bordée 
canadienne. Cette première neige, ou­
tre qu’elle nous rappelle les joies que 
nous ressentions, les plaisirs que nous 
avions dans notre jeune âge, nous fait 
aussi penser que nous vieillissons, que 
la blancheur de cette neige couronnera 
bientôt nos têtes.

Est ce ia bordée de ta Sainte Uat Jeeri­
ng 1

A ce propos, je dois vous dire quel 
les jeunes se préparent A célébrer cette | 
fête des vieux ou plutôt des vieille» com­
me au bon vieux temps. Va-t on en 
croquer de la tire, des toques ! Encore 
mie chose bien canadienne qui tend A 
disparaître de nos campagnes.

roL.

ILULES ROUGES GAGNENT LA CONFIANCE
DE NOS MAISONS D’EDUCATION.

Les Religieuses de nos Couvents les donnent a leuis Eleves ,
faibles et débiles, et obtiennent des résultats qui 

les étonnent et les émerveillent.
Celles-là seules qui avaient le piotl dans le gouffre peuvent 

remercier avec autant d’cllusiou leurs sauvions .
Mais le feu même, la chaleur de ces attestations peut quelquefois 

paraître suspect ; on peut y soupçonner plus de sentiment que de 
fonds, plus d’cxallntion que de réalité. ^ ^

Aussi, n’esl-il pas mauvais de mettre à côté de ces certificats, si 
respectables et si précieux qu’ils soient, d’autres témoignages qui em­
pruntent une plus haute valeur encore au caractère sacré des jierson- 
ik-s qui les ont délivres, à la position qu’elles occupent, a leur dévoue­
ment, à leur philanthropie, a leur absence tic toute teinte de syuqm. 
tide personnelle ou d’entraînement au contact des idées du dehors.

S'il y a quelque chose qui fasse honneur a notre Canada, qui 
lui donne un lustre, un eclat incomparable, ce sont bien ces maisons 
d'éducation féminine, ces couvents dont la tenue et dont la valeur 
éducationnelle sont renommées dans le monde entier.

En dehors de leurs mœurs religieuses dont nous n’entreprendrons 
pas de faire l’éloge, les couvents canadiens sont fameux dans toute 
l’Amérique par la liante instruction des SŒURS qui y enseignent, par 
les soins spéciaux apportés à l’éducation morale et physique, par l’ob­
servation des sages prescriptions de l’hygiène la plus stricte.

Les Sœurs dévouées qui sont à la tète de ces institutions, sont 
plus que mères; ce sont des femmes remarquables, des femmes supé­
rieures joignant à la ]>1 ns profonde piété, aux plus hautes vertus, une 
connaissance int ime de la vie, un souci constant du bien-être matériel, 
comme de la santé morale des jeunes filles qui leur sont confiées, pour 
en luire des femmes utiles à la fois à la société et au pays.

On comprendra alors sans peine quel prix s’attache au témoignage 
suivant qu’ont reçu, d'un des couvents les plus connus de la Province, 
les Médecins de la Compagnie Chimique Franco-Américaine. Ce 
témoignage est publié en toutes lettres, mais par respect et par délica­
tesse pour les personnes qui nous l’ont fourni, lus signatures sont 
omises:

Saixt-Hvacinthe, 17 décembre 1902.

I
i

“Nous avons les plus grands éloges a faire des l’iLVLr.s Rot ors. 
Plusieurs de nos Sœurs et élèves, épuisées et fatiguées, en ont plis 
et sc sont bientôt trouvées ranimées et plus fortes. C’est le tonique le 
plus puissant que nous ayons usé.”

Les Religieuses de.
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1 les écoulements qui 

rx'grj ent autrefois 
des semaines de traite­
ment par le cepahu, 
le cubé be, les opiats 
et les injection».

On no saurait conseiller aux femmes que souffrent, trop de pru­
dence, une. surveillance trop scrupuleuse dans le choix d- s remèdes, 
qu’à certaines époques elles sont presque invariablement appelées à 
prendre, <-t dans les traitements qu’il leur faut suivre pour régulariser 
lu fonctionnement de l'organisme et pour traverser les périodes criti­
ques de lajeuncsèc et de l’âge mûr.

Une médication spéciale est presque indispensable pour surmonter 
les faiblesses .qui surviennent dans ces circonstances et, en tout cas, clic 
est constamment utile pour faciliter l’œuvre de la nature et lui enlever 
toute action pénible pour la femme.

C’est le moment de choisir à bon escient et de frapper à la bonne 
porte. Nous avons déjà, à plusieurs reprises, exposé les vertus médica­
les et les effets merveilleux des PILULES ROUGES de la CO.MPA- 
GNIIS OIIIMIQUJê lUtAÏTOO AMJillJCAlNF.

Nous avons indiqué les grands avantages qu'offre le système de 
c-msultations gratuites organisé ] ar la compagnie et permettant aux 
femmes malades de profiter des c nseils dos Médecins Sj cQialistes éclai­
rés qui peuvent les instruire sur la nature de leur maladie, sur le traite­
ment à suivre, sur le mode d’utilisation de ccs fameuses PILULES 
ROUGES dont l’effet est merveilleux pour les femmes faibles et déli­
cates.

Et surtout, nous avons cité déjà, par milliers, les témoignages de* 
malades qui avaient été guéries et qui proclamaient les effets prodi­
gieux de ce précieux remède.

On a pu apprécier, par le ton même de ces nombreuses lettres, co 
bu’ellcs avaient de sincère, de spontané, de cordial, de pathétique.

Celles qui ont écrit cts lettres sont des femmes qui ont souffert, 
nui ont subi la toiture des maladies de leur sexe, qui se sont vues à 
deux doigts des opérations les plus douloureuses, qui ont pu apercevoir 
réellement brandi devant elles le bistouri dti chirurgien, le scalp, 1 de 
l’o[>ératonr, mais qui ont échoppé à cet atroce cauchemar parce qu’un 
jour leur bonne étoile a fait tomber sous leurs yeux le nom et l’adresse 
des Médecins Spéciadstes de la Cie Chimique Franco-Américaine. Eiies 
ont cru et elles ont été guéries. Elles sont sorties de l’obsession de 
l’acier et, doucement, tranquillement, par degré, mû.:e à l’infinence et à 
l’action bienfaisante des Pilules Rouges, elles ont vu s’écarter la dou­
leur, revenir la force, la joie, la tranquillité.

JOn ne doit donc pas s’étonner si leurs lettres, si leurs certificats 
respirent cet enthousiasme, cet éiao débordant.

Nous ne voulons certainement pas commenter cc document 
émanant d’une source aussi élevée; nous nous ferons un scrupule 
d’y ajouter le moindre mot qui eu déflorerait la simplicité, l’exactitude 
et la force. Ce sont là des faits, une attestation nette, et il n’y a rien 
à ajouter, sauf ceci :

Que les femmes qui souffrent et qui auraient encore une arrière- 
pensée, une aversion, un scrupule à sc soumettre au traitement des 
Pilules Rouges, sc disent:

Voici dos sœurs, des religieuses admirables do sagesse et de 
dévouement, des femmes instruites, à même de prendre des conseils 
des sommités de la science médicale. Elles ont non seulement charge 
d'âme sur les jeunes filles qui leur sont confiées, mais elles ont encore 
une responsabilité absolue, complète de leur existence et de leur 
sauté. •

Et les sœurs leur donnent des Tiltiles Rouges.
Et les sœurs affirment que les résultats sont très satisfaisants;
Et les sœurs disent que les personnes faibles recouvrent leurs 

forces après avoir pris les Pilules Rouges;
Et les sœurs déclarent que le teint renaît chez les jeunes filles

j'ftlco njJiio a waÎ r foi» » * " « p ~ ■ I?/tll|TôQ
Et cette expérience n’est pas d’hier seulement, elle s’étend sur 

des années ;
Voyons, peut-on demander quelque chose de plus, peut-on se 

fermer les yeux et sc boucher les oreilles devant des témoignages 
aussi décisifs ?

Femmes [râles, femmes faibles et nerveuses, femmes qui sentez 
les approches de l’âge critique, n’hésitc-z plus un instant; rendez-vous 
à l’évidence; vous pouvez être sauvées et votre seule chance de salut' 
est dans les l’ilules Rouges,

Elles guérissent le beau mal, les troubles du retour de l’âge, les 
irrégularités, les pertes anormales, le mal de reins, les douleurs dans 
le bas-ventre et dans les côtés, les palpitations du cœur, les tiraille­
ments d’estomac, le3 étourdissements, la perte de sommeil et ta perte 
d’appétit, le mal de tête, les enflures des jointures, la froideur des 
jiieds et des mains, et enfin tous ces symptômes provenant de l’ané­
mie, du beau m .1, du retour de l’âge et de toutes ccs maladies parti- 

j eulières aux femmes et aux jeunes filles.
Les l’ilules Rouges sc vendent chez tous les marchands de 

remèdes. Elles sont aussi envoyées par la malle dans toutes les par­
; tic* du Canada et des Etats-Unis, sur réception du prix, 50 cts la 
i boite ou six boites pour §2.50.

Adressez ,ros lettres :

CIE CHIMIQUE FRANCO-AMÉRICAINE
274, Run Si-Dknis, Montréal.

AFFAIRES MUNICIPALES

TRIBUNE LIBRE

Monsieur le Rédacteur,

L'écrivaillon, l’écrivailleur ou l’écnvassier 
qui s’occupe des affaires municipales dans La 
Xalion est un fort ignorant ou un fort men 
teur Qu’il soit ignorant, qu’il soit menteur, 
ça m’est égal ; mais il y a derrière cet écrivas- 
sier le public que ledit écrivailleur cherche à 
tromper avec une mauvaise foi qui ne peut être 
qualifiée. ,

Le " savant " écrivailleur prétend que -c’est 
au locateur à payer un bail. Allons donc, mon 
cher, depuis quand le locateur est-i! obligé de 
payer â la place du locataire î Demandez donc 
à not’ maire si c’est lui qui paye le bai! quand 
il loue une des nombreuses maisons qu’il possè­
de dans notre ville Voyons, mon cher tout 
tout petit écrivailleur, on dit que vous êtes 
avocat ; ouvrez donc alors vos livres de loi, et 
dites nous si la loi oblige le locateur ou le loca­
taire â payer un bail ; et vous verrez que vous 
trompez sciemment et indignement le public 
quand vous affirmez que le locateur doit payer 
nu bail.

1^ conseil n’a jamais été averti que M. le 
Curé- avait choisi un notaire pour passer un 
contrat entre ia fabrique et le conseil, et cette 
question a été posée au secrétaire trésorier qui 
a répondu dans ia négative. En conséquence, 
le conseil n’a fait qu’user de son droit en nom 
mant un notaire jiour instrumenter, puisque, 
d'après la lot, c’est au locataire à choisir et â 
payer le notaire.

Un second mensonge. C’est uno perte de 
vingt cinq ou trente piastres pour le conseil, 
dit le célèbre écrivailleur. Où prenez-vous ce 
la î Izs conseil n’est tenu de payer que le baii 
emphytéotique passé entre la Fabrique et la 
Corporation, et rien autre chose. 11 n’est pas 
tou u do payer les frais de la rétrocession faite 
par les Soeur de Sainte-Anno à la Fabrique. 
Voilà la vérité pleine et entière Est-ce not’

maire, mon petit, qui vous aurait, soufflé cela 
dans le conduit auditif, ou est ce le célèbre éco 
nomiste qui fait do l’économie politique dans 
La Million au moyen du remarquable écono­
miste français Leroy Beaulieu qui vous aurait 
éclairé de ses lumières de plagiaire ? Ah ! 
que vous êtes admirable dans votre ignorance !

Vous dites que la Fabrique a été obligée de 
payer un certain montant au notaire Archam­
bault. Je veux bien vous cioire, car la Fabri- 
était obligée de payer pour la rétrocession des 
Su-uts de Sainte Anne à la Fabrique, mais ja­
mais vous ne pourrez faire croire au public in 
telligent et sans préjugés que la simple prépa­
ration d’nn bail emphytéotique coûte l’énorme 
somme de trente piastres. Vous avez, mon 
tout petit écrivailleur, l’imagination hantée par 
quelque spectre qui influence vos cellules eéré 
braies.

Une dernière assertion qui me fait sauter 
les épaules d'un rire de pitié. •• L-s échevins 
du quartier Laoelle ont commis un acte d’une 
grande indélicatesse euveis le curé." dit il. Je 
crois qu’il vaut mieux ne pas soulever cette 
question, car celui qui s’exprime ainsi ne doit 
pas connaître ce que c’est que le savoir-vivre. 
Je sais de source certaine qu’un des échevins 
du quartier Libelle a fait remarquer à M. le 
curé que le notaire choisi par lui était sur le 
point de quitter notre ville et qu’il serait pré 
férable de conserver ici la minute. M. le curé 
a semblé, je crois, accepter cette manière de 
voir.

Je crois que La Xalion n’a pas l’autorité 
suffisante pour donner des leçons de savoir- 
vivre, car si nous jetons un coup d'œil sur son 
passé, nous constatons plusieurs rétractations 
qui u’ont pas été causées par son excès de poli­
tesse ou de savoir-vivre. Je crois que La Mo­
tion r. bien tort de se servir d’un malentendu 
pour faire du capital politique. Voilà ma ma­
nière do voir et je crois que le conseil a bien 
fait d’agir comme il a agi.

Bien a vous,
Civis

Saint-Jérôme, 22 novembre 1903.

Lorsque bébé pleure
Lorsqu’un bébé pleure presque continuelle­

; ment, cela indique que son estomac ou ses in 
, tes tins ne fonctionnent pas bien. La mère de* 
| vrait alors lui donner immédiatement une dose 
j «le I aclettes Baby’s Own, qui adoucissent les 
j petits estomacs acides, stimulent la digestion 
et relâchent doucement les intestins. Mme 
l*red McIntosh, \\ abigoon, Ont., qui s’y con­
naît, écrit : “ A 1 age de deux mois, mon petit 
garçon commenta â pleurer, ne reposait ni le 
jour ni la nuit, et cela pendant plusieurs sei.mi­
nes. .J»; lui fis prendre des remèdes, mais il 

| n’en obtint aucun soulagement. Je n’avais 
encore essayé les Tablettes Baby s’ Own, 

mais le pauvre petit souffrait tellement que 
i j en envoyai chercher une lxute. Los premic- 
i doses lui apportèrent quelque soulagement, 
j et au bout de quelques jours il était parfaite* 
ment bieiv. Il a licaucoup profité depuis, et il 
est gai et facile à élever. J apprécie grande­
ment ccs I obi et tes et je les recommande cha­
leureusement à toutes les m. res.

Toutes celles qui ont fait usage de ces Ta­
blettes en disent autant. Elles conviennent 
aux enfants île tout âge et guérissent toujours 
toutes les maladies graves. En vente chez 
tous les marchands de remèdes ou envoyées 
par la poste moyennant ‘Joe la boite à celles 
qui écrivent à la Dr \\ illiams Medicine Co., 
Brock ville. Ont.

Le grand travers où l’amour des parents les 
fait tomber, c’est qu’ils élèvent leurs enfanta 
trop en enfants, d’après le type puéril qu’ils 
sen font et qui charme leur sentiment. N’est* 
il pas ridicule de travestir un adolescent en un 
grand marmot, avec la culotte courte, lus jam­
bes nues, le grand col féminin, où flottent sou­
vent de longs cheveux bouclés ? Sous un Pa* 
reil affublement, comment le malheureux ne 
garderait-il pas l’allure, les gestes, les intona 
lions de voix — souvent du zézaiement — et 
même des pensers très puérils ?

Le costume agit en effet sur celui qui le por* 
te. Et c’est pourquoi la tradition clairvoyan­
te a établi un habit spécial à chaque sexe, •'* 
chaque âge, à chaque profession. Le costume
développe et renforce les idées que

LES ENFANTS
L’automne a ramené les enfants â la disci­

pline de 1 etude ; et dans quelques jours par­
tout le travail d instruire les jeunes sera de 
nouveau dans sa pleine activité. J’ai dit ici 
même ce que je pensais do nos méthodes d’en­
seignement trop théoriques et peu intéressai,- 
tes ; et je n’y reviendrai pas aujourd’hui. I/j 
but de cette étude est do me tourner vers les 
familles et de leur adresser quelques conseils 
sur l’éducation extrascolaire de leurs enfants 
et notamment des garçons.

forme
suggère et parfois impose. Aussi n ’est-ce pas 
sans logique que les féministes avisées et har­
dies ont souvent protesté contre la tyrannie Je 
leurs vêtements et surtout «les armature»» si 
gracieuses qui les doublent et les soutiennent. 
Je ris, en dedans de moi, comme psychologue, 
de l’effet des condamnations que, comme méde­
cin, je porte sur le corset ; car je sais bien que 
c’est la une arme très précieuse dans la lutte 
sexuelle et que les combattants no la dépose­
ront pas naïvement pour de simples motifs 
d’hygiène.

Il me parait donc imprudent de prolonger la 
première enfance par lo costume. Et c’est la 
tnère que j’accuse ici ; c’eàt elle qui, pour con­
server son petit plus près d’elle, le déguiserait 
volontiers en bébé pour jouer encore a la nour­
rice. J’ai connu une femme qui regrettait que 
sa dernière progéniture mâle ne fut pas uncjn*- 
ie, et partant plus dépendante du foyer pen­
dant les premières années. Four satisfaire sa 
passion maternelle, elle trouva tout simple 
d'habiller et d’appeler comme uno fille jusqu a 
l’âge de huit ans son infortuné garçon, qul A 
gardé de cette inversion do l’éducation des ma­
nières et une parole féminines.

Si je me sui» étendu ainsi quelque peu sur le 
costume, c’est qu’il me parait un signe exté­
rieur très caractéristique de l’éducation. M-ie* 
le problème est plus complexe. Il s’agit Je
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développ’1' chez l'enfant les qualité* les plus 
r,4 i assurer .-.un succès dans lu vie, Oi 

‘ - ntt sont pas lu docilité, lu soumis
sien lu pussiveté, lt‘ goût de l’étude do l’élève
ces qualities i 
lion, lu p) 
Lien »»(?<•' Ce <iui uide le plus puissamment 
les individus, c’est l’esprit «l’initiative et d» 
création- Kt cette force, ce don s’ucquiert d. 
|.,nne 11' life ; plus ttt'tl l'-s mauvais plis s’eil't 
cent mal sous Uioc *a v'e-

Il est ties enfants qui, jusqu’à l’ûge du bac­
calauréat, sont accompagnés sur le chemin de 
fecole par la maman ou par une bonne. Où 
(];,s ]ors ces ■tulheureux apprendront-ils a se 
dirim-r, à prendre l’assurance de la vio publi­
que, à éviter tics obstacles, à répondre à des
sollicitations importunes, à veiller sur eux uiè-
m(,s | Mais cette éducation de la rue est pré­
cieuse, et des parents aveuglés par leur amour 
étroit en privent volontairement leurs enfants ! 
Par quoi la remplaceront-ils I La famille est 
un milieu tout artificiel, où l’individn est à l'a­
bri de l'ironie, du soupçon, tlu blâme, du l’élo­
ge d’autrui, de tout ce qui peut exercer sur lui 
un contrôle bienfaisant et une excitation ellica 
cace, de tout ce qui peut l’aider à affronter le 
contact social et à le soutenir 1

La rue, la vie en public exercent de puis­
sants moyens d’action sur le caractère de l'in 
dividu. H faut que l’enfant soit le plus tôt 
possible livré à lui-même, au tli hors. Le doc­
teur Maurice de fieuiy a conté dans sa belle 
étude sur I Enfant, l’anecdote de son fils qui, à 
â ans, voulut soi tir seul pour aller dans le cen 
tre «le Paris à un endroit déterminé ; le père 
autorisa avec raison cette première excursion, 
amusante par l’allure décidée et savante tiu 
petit bonhomme, sur lequel il veilla d’ailleurs à 
distance.

pos que l'enfant a assez de force, il faut le 
laisser excursion lier à sa guise et faire avec ses 
camarades de longues promenades, La peur 
des accidents ne doit pas paralyser toute la vio 
extérieure. D’ailleurs un bon moyen de les 
éviter ou d'y échapper, c’est de le- prévoir et 
rie s y préparer d’une manière convenable. Un 
enfant, qui n'a jamais eu à faire l’effort d'at­
tention et d’initiative pour traverser seul unt­
rue encombrée, risquera fort le jour où il sera 
par hasard obligé île le faire, d'etre en un réel 
péril. Les accidents sont le plus souvent dus à 
notre ignorance et à notre imprudence,— qui 
est bien quelquefois aussi une manière d’igno­
rance ; et c’est un déplorable système que de 
les dérober à la réflexion ties enfants.

L'éducation contre les accidents est à la 
charge de la famille et ne peut se faire avec un 
réel profit que dt hors. Je voudrais que les pa­
rents enseignassent à l’enfant par des leçons 
pratiques les moyens de sauver sa vie, qui se­
ra constamment menacée, et celles tics autres 
sur lesquels il aura plus tard a veiller. Que 
doit il faire dans une voiture dont le cheval 
s’est emballé! Quelle conduite tenir en cas 
d’une agression nocturne.- Continent se défen­
dre contre un chien en fureur î Quels gestes 

•faire et quelles attitudes prendre au milieu 
d un embarras tie voitures où l’on s’est irnpru 
déminent engagé? Par i)uels procèdes s’échap­
per d'une maison en (lamines ? Quel moyen de 
porter secours à un noyé? Il me semble que 
l'habitude d’uffronter ou :1e considérer ces pé­
rils, aidée de recettes théoriques, aideraient 
singulièrement l’individu en danger. Dans ces 
moments un gt-sti-, une parole habiles peuvent 
suspendre le péril et donnet le temps île mesu­
res de préservation plus i-liicaees/ 11 est incon­
cevable que des pendus aient pu consommer 
leur suicitle, grâce à l’affolement des témoins 
qui, au lieu tlu couper la corde, allaient clu-r- 
-.lior .lu secours Tics m.-rt-s Ar.t. ) " - --1-.- 1»— n-
ler leurs enfants parce que l’émotion paralysait 
leur appel qui aurait été entendu de personnes 
voisines, d’une action plus prompte et plus dé­
cidée. Je crois qti 'une éducation portant sut 
cette catégorie d’objets armerait davantage

>gc-
que

Le visage d’une femme

üeflète clairement son 
état de santé.

Comment obtenir des yeux bril­
lants, tics joues roses et la dé­
marche élastique, fruits d'une 
parfaite santé.

“ 1,0 visage d’une femme, a dit un médecin 
bien connu, est un miroir qui reflète infaillible­
ment. l’état tic sa santé. On peut se rendre 
compte d’un coup d’œil si elle est bien ou non 
et habituellement on peut dire quel mal l’affec­
te. Il arrive si souvent qu’au lieu des j-i-ux 
brillants, de joues roses et d’une démarche 
élastique, on trouve des yeux abattus, un teint 
pâle, jaunâtre ou verdâtre et une démarche 
lourde qui dénotent la maladie et peut être une 
mort prochaine si le traitement approprié n’est 
pas employé. Tout le mal réside dans le sang 
et tant qu’il ne sera pas enrichi et régénéré, il 
h'y aura pas do soulagement à la souffrance et 
à la maladie. Sans conteste, les plus grands 
rénovateurs du sang sont let Pilules Roses du 
Dr "Williams. Un sang pur est synonyme de 
santi'-, vigueur et beauté et un moyen sûr de 
rendre votre sang pur est de prendre les Pilu­
les Roses «lu Dr Williams.

Parmi de nombreux cas qui illustrent cette 
vérité, nous pouvons citer celui «le Mllo Aman 
du Dampbou-iso, Sainte-Anne de la Pérade, 
Qué., qui dit : “ Depuis plus de six mois, je 
souffrais beaucoup do faiblesse qui était pres­
que de la prostrrtion nerveuse. J’avais «les 
maux de tète, «les palpitations de cœur et «les 
douleurs dans tous les membres. Je n’avais 

J ni énergie, ni appétit-, ni couleurs, i-t je passais 
souvent «les nuits sans sommeil. A différentes 
époques, je consultai trois médecins, mais au­
cun d’eux ne put me guérir Une amie m’en­
gagea vivement à prendre les Pilules Roses du 
Dr Williams, « t, finalement-, je suivis son cou 
soil. Avec la première boîte, mu santé corn- 
meoça à s'améliorer t-t cinq Imites nie guéri­
rent complètement, .l’ai maintenant bon ap­
pétit, les maux de tête et l.-s douleurs sont dis­
parus, cr jamais de ma vie, je n ’ai été aussi 
bien que maintenant. Si jamais je tombe en­
core malade vous pouvez «Hre.surs que lt-s I i- 
lulos Roses du I >r Williams seront mon seul
médecin. ”

Si vous souffrez do maladies telles que 1 une 
mie, l’indigestion, les palpitations de cœur, la 
névralgie, lo i liumatismo ou «le quelques-uns 
tb-s nombreux maux causés par le mauvais 
sang, les Pilules Roies du Dr Williams v«»us 
guériront sûrement. Assurez vous qu’on vous 
donne les vi-ritabb-s, avec lo nom au long, 
«i Dr Williams’ Pink Pills for Pale People », 
imprimé sur l’enveloppe qui entoure la Ix«ît<-. 
Ko vente chez tous les marchands de rcmèiles 
ou envoyées par la poste franco, a nOc la boite 
ou six Imites pour $2 .50, en écrivant, à la 1 '“ 
Williams’ Medicine Co., Rrockville, Ont.

Dr

l’individu que la connaissance des affluents de 
1 Orénoque. C’est par suite du défaut «le cet­
te experience que les paniques sont si dan 
reuses t-t causent souvent plus de victimes 
1 accident lui-même. (, est aussi pour la iu«-- 
me raison que les femmes so défendent s: mal 
contre le clangor.

Mais préparer l’enfant à éviter la mort se 
tait insuffisant. Ou d«iit en outre développ**r 
chez, lui tous les moyens propres a assurer la 
meilleure réussite sociale ; et eu cela la collec­
tivite a le même intérêt que l’individu. Les 
qualités les plus nécessaires pour cet objet, ce 
sont celles qui nous permettent d’entrer facile 
ment en contact avec les autres et de les ga­
gner à notre pensée et à nos intérêts, que l’on 
veuille écouler des marchandises, des opinions 
politiques ou tin-ino «les idées scientifiques. Le 
manieur d'hommes est en définitive le tvpe 
vers l’imitation duquel chacun doit s’efforcer. 
Or on «-levé les enfants plutôt pour en faire 
«les penseurs ; on les bourre des connaissances 
livresques les plus saugrenues et les plus indi­
gestes, et l’on croit réellement avoir créé «les 
homines, Quelle erreur î Et comme l’on fa­
brique ainsi des rêveurs, incapables d'action et 
souvent incorrigibles pessimistes !

Mitis l’instruction pure, désintéressée est 
un jeu sans une réelle valeur sociale. Que de 
forts en thème végètent dans un état miséra­
ble, alors que des individus presque illettrés 
ont, par leur esprit entreprenant, hardi, prati­
que, leur sens de la vie, ties nécessités et des 
besoins généraux, leur compréhension des per­
sonnes édifié des organisations industrielles et 
commerciales utiles à tous. Combien peu d’in-j 
divides réellement cultivés parmi les fonda- 
leurs de fortune ' Dans les Parlements ce rte 
sont pas les plus instruits qui occupent les pos­
tes du direction les plus élevés ; et cela est jus 
te.

Cette éducation sociale, il faut la faire pé 
in-trer dans le cerveau tlu tout jeune enfant. 
A ce point de vue, l’internat scolaire, qui a 
tant d’autres inconvénients, présente un réel 
avantage. Ipi, l’enfant est tenu de se faire 
respecter par autrui, de gagner sa confiance, 
«1 acquérir certaines vertus de franchise, de gé­
nérosité, de perspicacité, et d’initiative sans 
lesquels l’instruction la plus haute ne peut fai­
re que des individus puérils et inféconds. Je 
me rappelle qu’au lycée, où j'ai reçu ma pre 
litière instruction, les internes étaient réelle­
ment plus virils de bonne heure que les exter­
nes, qui nous apparaissaient au contraire com­
me plus chargés des défauts puérils : la pol­
tronnerie, le défaut de solidarité, l’espiit de 
dénonciation, en somme une incompétence 
plus grande des conditions de la vie en com­
mun.

La timidité doit être combattue avec vivaci­
té ; je ii'entends pas par là un maintien réser­
vi'-, mais la difiiculté de se comporter devant 
les situations nouvelles et surtout en présence 
d'un public autre que l’assistance de la famille. 
C'est par l’embarras rie discourir devant les 
autres q%- la timidité se manifeste le plus ; 
c’est par là «jue l’on s’efforce! a de combattre ce 
défaut. La parole en public est une force des 
plus précieuses dans un pays libre, où chacun 
est appelé un jour ou l’autre à exposer orale­
ment ses idées. Ko dehors des milieux politi­
ques, où sa pratique est nécessaire, que de cir­
constances où une parole claire et assurée don­
ne un réel avantage ! Le commerçant et l'in­
dustriel, dans leurs rapports avec la clientèle, 
l’administrateur, dans les nombreuses commis­
sions où il évolue sans cesse, chacun dans les 
fêtes de famille peut agir sur ceux dont il solli­
cite le suffrage, la commande, l’opinion, l’ami­
tié.

Kn Angleterre, le » speech » est un sport 
très cultivé dans les familles. Et l’on raconte 
que, tout jeune, l’enfant est appelé, le repas fi­
ni, à s’essayer dans cet art, qui est plus utile 
et plus intellectuel «|ue la musique. C’est d’ail­
leurs là-bas qu’il faut aller choisir des modèles 
pour cette éducation extrascolairo de l’enfant, 
dans le sens du développement des facultés d'i­
nitiative et d’indépendance.

Depuis quelque temps, plusieurs écoles se 
sont créées en France, à l’imitation de nos voi­
sins ; et plusieurs paraissent avoir répondu 
hcure.UKcinutil aux désideruta les plus pressants. 
C’est de cette orientation scolaire que l’on peut 
attendre l’éveil chez nos enfants du goût des 
entreprises, tics carrières commerciales, de l’é­
tablissement dans les colonies, pour lesquels 
les aptitudes sont si développées par delà la 
Manche, alors «jue nous no sommes guère qu’­
un peuple de fonctionnaires timorés.

Dans cette éducation, l’action est en défini 
tive exaltée plus haut «pie l’étude désintéres­
sée. Mais que l’on inculque bien aux jeunes 
qu’elle ne vaut rien sans le pouvoir de les di 
riger. L’enfant est un organisme en formation. 
Quand il naît, son système nerveux central ne 
contient pas encore toutes les fibres nerveuses 
qui le mettront plus tard en relations plus nom I 
breuses et plus exactes avec le monde extérieur. 
Plus simple, manquant des forces d'arrêt-, il ré 
agit immédiatement, intensivement, longue­
ment, aux excitations «jui l’atteignent. U ne lu­
mière passe devant ses yeux ; elle l’attire et 
il se tend vers elle. 11 lui faudra beaucoup 
«l'années pour résister, pour se contenir dans 
st-s «l«:siis, dans ses joies, «l ins ses craintes, et 
choisir lc.« gestes, les actes, les pensées les plus 
favorables à son intérêt éloigné.

Toute l’éducation a pour but suprême d’ap 
prendre à l’individu à se gouverner. Ct-lui qui 
n’est pas maître de soi dans la vie est a la mer­
ci do tous les pièges que lui tendent ses adver­
saires et la nature elle-même. Kn ce sens, la 
civilisation nous apprend à réfréner nos ins­
tincts ; la correction do nos altitudes est le 
m-isque «jui cache cette lutte continuelle que 
nous menons en public contre la faim, la pas­
sion sexuelle, les ambitions et les colères qui 
nous agitent sans cesse.

Kn définitive, la science de IVclutàtion » su­
bi une oscillation qui la porte vers un pôle op­
posé à celui de jadis. L’instruction est pieu 
do chose, sans les qualités d’action et dt- direc­
tion qui sont données par le sentiment plus que 
par la raison pure. C’est par certains côtés 
la conclusion même à laquelle est arrivé le 
grand philosophe Herbert Spencer, après un 
demi-siecle «le spéculations basées sur les faits 
les plus positifs l-e fatras des connaissances, 
qui n’a pas de sanction ni de portée pratiques, 
comme aussi une éducation qui ne développe 
pas suffisamment l’activité extérieure ou le pou­
voir intérieur de se diriger risquent de mainte­
nir l’individu moyen dans un état social miséra­
ble. Pour le bonheur de vos fils, ne les élevez 
pas en penseurs, ne les élevez pas en enfants.

Docteur Toulouse.

CELA DEPEND DE SOI-MÊME
Voulez vous guérir votre rhume 1 Prenez du 

l’.uum. Khunml, u- célébra spécifique français, 
le guérisseur par excellence des maladies de 
poitrine. _

Dans toutes les pharmacies, 25c.

Tfffllffl PB11B LES
REMEDE MERVEILLEUX FOUR LE SYSTEME NERVEUX

o'
noVG^lcirt Fs faciMbS endormies e-î: rendent la vitaliti do la join]3SS3 

aî§< hommes vieillis avant lo temps.
Los hommes fatbitss retrouveront en elles la joie des jours d'autrefois, 

et les hommes souffrants, soulagement à. leurs douleurs.
Pas un homme malaa ? ne devrait désespérer, il y aura toujours soulagement et gucrison

pour lui par les Pilules Moro.

Les bennus qui ont rssny.i tous les remèdes imaginables pour ranimer leurs forces perdues et qui 
n'ont pas fa t usage des Pilules Moro, n'ont rien fait pour leur santé.

Jéiillrslulinn solennelle, pitr-ilerant notoire, i/ne rient île donner .17. .1 IL I /’.Y (I II A XI) ,II'i .V, et 
que nous reproduisons plus bas, pronrr, nnr fois île plus, In grande voleur îles d'iltUcs AaVI'O- 
tlttns le traitement dis imiluil.es îles nuiuntes.

PliOVINCr.
Disinter

hk Qn-U'-r.r, 
ut; Mon nu; al. j

J«> soussigné, Julien Grand Jean, 
domicilie à Altèrent ii, Comté de 
Un,me, province de Québec, dé­
clare solennellement :

Que depuis mi un je souffrais do 
troubles do tieur, «le mat. rise di­
gestion, «le grande faiblesse et do 
rhuimilisinc ;

Que toutefois, sans être malade 
au lit, j’étais dépourvu «le toute 
énergie et presque incapable «le 
travailler, et qu’au moindre ou­
vrage que je faisais j éprouvais de 
grands malaises;

Que je me suis fait traiter pon­
dant un un par deux médecins de 
notre localité qui ne m’ont apporte 
aucun soulagement ;

Qu’un île ces médecins m’a dit 
que je souffrais d’une maladie «le 
cœur et qu’il désespérait de mou 
cas ;

Que découragé, n’obtenant pas 
de soulagement nulle part et voy­
ant sur les journaux le rapport des 
guérisons merveilleuses opérées 
par les Pilules Moro, je commençai 
à les prendre et eu obtins un bien 
immédiat ;

Qu'au joiml’hui je suis parfaite­
ment guéri et que je dois entièi'o- 
jiient cette guérison aux Pilules 
Moro et aux conseils des Médecins 
de la Compagnie Médicale Moro;

Que je rends ce témoignage libre­
ment, sans y avoir été engagé par

M. JULIEN GRAND JEAN, Abercorn, Qué.

q«ii que ce soit et sans promesse de récompense, niais simplement 
pour rendre justice aux effets merveilleux des Pilules Moro.

Et je fais cette déclaration solennelle, la croyant consciencieuse­
ment vraie et sachant qu’elle à la même force et le même effet «pie si 
elle était faite sous serment en vertu de l’acte du la preuve en 
Canada, 1893. Julien Grand Juan.

Déclaré devant moi, dans la cité de Montréal, ce vingt-septièmo 
jour de février mil neuf cent trois. l’.-A. Beaudoin, N . P.

Nous ne voulons certainement pas commenter ce document donné sons le seing et sceau d’un notaire 
üt nous nous faisons un scrupule d’y ajouter le moindre mot qui en diminuerait l’exactitude et en 
amoindrirait la force. Ce s<-»t là «les faits, une attestation netle, il n’y a rien a ajouter, sauf ces re­
man j ties aux hommes faibles et .souffrants qui auraient encore ttti doute sur l’efficacité des Pilules Moro.

Voici un homme, M. Julien Grand Jean, cultivateur à Abcrcnrri, Qué., par-dessus tout respec­
table et honnête, qui affirme sous serment et déclare qn’après avoir souffert pendant " is et sY-tro
fait traiter, sans résultat, par «leux médecins, il obtint un bien immédiat en prenant les Pilules Moro. 
P ut-on demander quelque chose «le plus?

l'eut-on se fermer les yeux et se bouclier les oreilles devant un témoignage aussi décisif?
Hommes faibles, nerveux, vieillis avant l’âge, qui souffrez soit du cœur, des teins et de lu vessie, de. 

l’estomac ou do faiblesse générale, n’hésitez plus un instant, rendez-vous ù l’évidence, vous pouvez 
encore être ramenés à la santé et devenir forts ; votre seule chance de saint est de prendre les Pilules Moro.

Les médecins de la Cie Médicale Moro donnent des conseils, tons les jours de la semaine, excepté le 
dimanche, de neuf heures du matin ù huit heures du soir, ù leurs bureaux, au nv 1724 rue Ste-Cathe- 
rinc, Montréal, et leurs consultations sont parfaitement gratuites. Les Pilules Moro se trouvent chez 
tous les marchands de remèdes et sont aussi envoyées par la malle, sur réception du prix, 50c la boite 
3u six boites pour 82.50.

Adressez: COMPAGNIE MEDICALE MORO,
1724-, RUE STE-CATHERINE. MONTREAL.

Nouvelles de 
Saint-Jérôme

— L<* banquet de charité au bénéfice de l’hos­
pice (les Sœurs (Srises a eu lieu mercredi hoir 
dans la saile du marché. Une foule considérable 
y a pris part.

1-4* banquet était présidé par M. le curé Delà- 
durantaye.

Ix?s dames de charité peuvent être orgueil­
leuses de ce festin qui a été réellement splendi­
de. Kn voici le menu :

Pâtés aux huîtres ; Dindes. Poulets; Jambon, 
Galantine; Mayonnaise de homard, «le poulet ; 
Céleri ; Fromage; Crème à la glace : Charlottes 
russes; Gelées au vin ; Gâteaux, Fruits, Thé, 
Café, Vins.

Les dames et les demoiselles ont servi les con­
vives avec une abnégation admirable.

Après le banquet, des discours ont été pro­
noncés par M. le curé Deladurantave, M. Bruno 
Xantel, maire, et M. ( \ de Martignv. avocat.

On continua de s’amuser ensuite jusqu’à mi­
el uit.

Ixîs recettes doivent être abondantes. Nous 
le souhaitons, car l'œuvre des Souirs Grisés 
mérite l'encouragement et l’appui de tous les 
citoyens.

Ia‘s révérendes Sœurs Grises nous prient d'ê­
tre leur interprête auprès du public de Saint- 
Jérôme pour le remercier de l’encouragement 
donné au banquet, de chanté de mercredi der­
nier. Kilos sont très satisfaites du brillant suc­
cès remporté.

Vendredi dernier, les musiciens de la Fan- 
fart» ont présenté leurs souhaits à M. Albert 
Lepagf à l’occasion de son mariage. On lui pré­
senta un service de table complet.

Cette fêt«* toute intime a été des plus joyeuses
Lundi dernier. M. Albert I^epage épousait 

Mlle Virginie Brièro. Nos souhaits de bonheur 
aux jeunes époux.

— Crie neige assez abondante est. tombée lun­
di. Elle semble devoir rester, car depuis ce jour 
h, froid n’a fait qu’augmenter.

— La Sainte-Catherin»? a été célébrée avec en­
train dans plusieurs de nos familles. La tire 
Inulit ionneile est venue sucrerie bec de bien 
des vieilles lilies et de bien des jeunes aussi.

— Ix» parti d’huîtres du Club Libéral a eu lieu 
samedi soir dans une des salles de l'hôtel Lan­
glois. Près de cinquantes personnes y ont pris 
part.

Les huîtres étaient succulentes et la soupe 
aussi.

— Le Dr J.-K. Prévost 
depuis samedi dernier.

est revenu d'Ottawa

l’v rejoindre pour travailler à la même œuvre.
M. Eugène Beauchamp était une belle intelli­

gence. Les qualités précieuses dont il était 
doué le destinaient à un haut poste dans sa con­
grégation. Après avoir été pendant plusieurs 
années, secrétaire de .Mgr Mreicher, il venait, 
maigre son jeune âge, -il n’avait que 21) ans — 
d’être nommé curé-missionnaire de Kubaga, 
dans l’Uganda.

On ignore encore quelle? est la maladie qui a 
causé cette mort prématurée.

Nous oll'rons à M. Alexis Beauchamp ainsi 
qu’à toute sa famille nos sympathies les plus 
sincères dans la tel rible épreuve qui vient de 
fondre sur eux.

— Los billets pour •• Faust •• sont en vente à la 
Librairie J.-IC. Prévost fils. I>*s marchands et

-- Les examens que M. Jos. Décarv. fils de M.
J.-B. Décary, a subis avec succès à Boston, sont 
pour l’etude de l’architeeture et non du génie 
civil, ainsi que nous l’avons dit il y a quchpies 
semaines.

lycs 27 et 2S octobre, M. Jos. Décnrv passait | le*» commis sont priés de remarquer qu’à cause 
de brillants examens qui le faisaient admettre | d’eux, la levée du rideau n’aura lieu que vers 
dans la deuxième année d'étude de l’urehitec-1 fi.30 heures.
ttu«*. Le 17 novembre suivant, il subissait un L’opéra durera environ deux heures, 
nouvel examen qui le classait dans la troisième _____________
année. " "
j « • un e *co n ! î m tri o t e.°im* *1 x dcB succ*s i]v notn* j La Troupe de Grand Opera

— Son Honneur le recorder Poirier, «le Mont - /% g\ n r*
real, était l’iiôte «le son beau-frère M. Ib-ïiii !!!.! = §•
Holland, mardi dernier. VWv/i»

- Hâtez-vous «l’aller retenir vos i.iiiets pou, donnera une grande représentation
HIER & D’AULNAiS

le grand opéra «b» Faust qui sera joué à la salli 
du marché, samedi soir.

ville, ces jours der- 
de Sainte-Adèle ; M.mers : 

Emile

De passage dans notre 
M Henri Grignon, 
Prévost, de Juliette.

MOUT DU PERE EUGENE BEAUCHAMP

Nous venons d’apprendre la triste nouvelle de 
la meu t du Père Eugène Beauchamp, de la Con­
grégation «les Pères Blancs du cardinal Lavige- 
rie,

IiO p. Eugène Beauchamp était le fils d<» M. 
Alexis Beauchamp de notre ville. Il avait quit­
té sa famille et son pays en 181)7 pour s’en aller 
en Afrique où l'attirait sa vocation de mission­
naire.

L’année dernière, son jeune frère Ulric allait

ti la salle du marché,

Le Samedi, 28 novembre

( )n jouera

6FAUST’
Célébré opéra de Gounod

Prix d’entrée, 50, 35, 25 c.

To Cure a Cold in One Day
Take Laxative Bromo Quinine Tablets, jr rp/ //
Seven Million boxes sold in past 12 months. This Signature,

Cures Grip 
in Two Days.

on every 
box. 25c.

Banquefpojielags
BUREAU PRINCIPAL : MONTREAL

Capital payé :: $2,000,000 
Fonds réserve $1,050,000

DIRECTEURS :

MM. F.-X. ST-CHARLES, - Président 
Rots. R1CKERDIKE, M.P., Vice-Pré?. 

Mon. J. 1). ROLLAND,
J. A. VAILLANCOURT,

A. TURCOTTE 
Gérant Gênerai : JA J. A. 1‘R EN DE RG AST, 
Gérant local : C. A. GJROUN,
Assistant Gérant : F. G. LEDUC 
Inspecteur : 0. E. DORAIS.

HURKAUX DK QUARTIERS : 
Ilochelagu. ; Rue Notre-Dame Ouest; Rue 

Sainte-Catherine Centre ; Rue Sainte- 
Catherine Est l’ointe Saint-Charles. 

SUCCURSALES
Joliette, Louiseville, Québec, Sorel, Sher- 

brroke, Saint-llenri (Montréal) SAINT- 
JEROME, Trois-Rivières, Valleyiielcl, 
Vankleek 11 ill, Winnipeg (Man.) Saint- 
Roch de Québec.
«LJU Une succursale de celte Banque 

est en operation à Saint-Jérôme, rue La- 
belle, près du pont de fer.

P. SICOTTE, Gérant.

Personnel
J^R G.-II. DESJARDINS, Oculisto, a laissé 

définitivement l’Institut Ophtalmique et 
transporté soit bureau au No 500, rue SAINT- 
DENIS, près «lu carré Saint-Louis, Montréal. 

Heures Je consultation, 2 à 5 lus p. m. 
Téléphone Rail Est 1S1Ü.

SIROP DU FRED J. DEMERS
POUR LES ENFANTS

Ce sirop no peut être trop recommandé pour 
lo sommeil, la dentition, contre les coliques, la 
diarrhée et le rhume. Kn vente partout. Dé­
pôt 1157 rue Ht-Laurent Montréal

L’Economiste Français
REVUE HEBDOMADAIRE

Rédacteur en chef : M. Paul Istroy-Reauliou, 
membre do l’institut.

Chaque numéro contient une sério d’articles 
et do nombreux renseignements se devisant 
comme suit :

Partie économique ; partie commerciale ; Ko 
vue immobilière ; partie financière.

Prix $8.8U par année.
Bureaux : Cité Bergère, 2, à Paris (Fiance).

LOUIS FRANCHERE
L. D. S.

Docteur en Chirurgie dentaire
Gradué aux Etats-Unis et au Canada 

1502, ItUK SAINTS-CATHERINE 

Tdl. Boll Est vis-à-vis Dupuis Frères
MONTREAL

CACHETS DU Dr FRED. J. DEMERS
CONTRE LE MAL DE TETE

Leurs effets sont d’une efficacité merveilleuse 
contre tous maux de tête, migraine, névralgie, 
fièvre ou grippe Exigez le nom sur chaque ca­
chet. Eu vente partout. Dépôt 1157 St-Lau- 
rent Montréal

sirop d'anis
«enteric, dentition douloureuse, etc.—Procure 
le fcouiuicil. K u vente partout 25c. In boulcilldu

MM. Mouette & Vczina
Ont le plaisir (Vannoncer au public (ju'ils 
viennent de recevoir une immense quantité 
de--------

MEUBLES
DU DERNIER GOUT

venant iCunr des plus grandes manufactu­
res île l'ouest et ga'ils rendront il

PRIX TRES BAS.

Jusqu’au 1er janvier 1904, un 
escompte de 10 p. c. est accordé sur tout 
achat au comptant.

Les jicrsonnes qui désireraient offrir drs 
Mnihlrs lomnie lailrau.e pour les fêtes de 
Noël et ilu Jour de l'An son/ assurées de 
Iron ver au magasin de MM. Mouette it- IV- 
ernn un assortiment de meubles des jilus ar­
tistiques.

(luire 1rs meubles, il g a toujours en stock 
des grn murs et des cadres de toutes sortes et 
île tous iiri.r.

Profites: de la grande réduction offerte pen­
dant ce mois et allez en foule chez

Monette & Vézina
BLOC VAXIKK + VOISIN DU PRESBYTÈRE

SAINT-JEROME, P. Q.
MM. Mone/le et Vézina achètent toutes sor­

tes de buis de sciage, S'adresser au magasin.

Les Amiales Politiques 
et Littéraires

Revue donnant chaquo semaine lli pages de 
«cîctura des plus variées et un supplément illus­
tré. — François Coppée, Jules Claretie, Ju 
les Lemaître, la Baronne Staffb et plusieurs 
utres écrivains distingués en sont les collabo­

rateurs assidus.
Abonnements : (texte seul) un an, §1.50, 

six mois .80 ; (texte et supplément) un an, §2.­
50, six mois, $1.30. 15, rue Sain UGeorges, Pa­
ris

L’Avenir du Nord est imprimé par J.-E. 
Prévost fils, éditeur, à Saint Jérôme.
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L'AVENIR DU £

liTOS tien:.-; sont 1 -s pli., t>~lt.s et Vs Tnrillrur-s 
il elles soul nstllrrll' S. initsnMr-s. i cassable; 
garanties Grande satisfaction ft tons.

INSTITUT DFNTAI8E FRANCO-AMERICAIN
162 rue St-DeniSi - - MONTREAL

LE PIANISTAsîk

• ; '

iim^nû 
, omntl- 
’ quo porfe©- 

tlonnô, db*pcn«» do Ravoir jouer du 
Piano j cet Inst rumen t n'iulapto A. lotis 
1. i pUttoJU i :ui*coinw<1«^itiri‘ aucun» Vous jkmivu*Jouer n’tmport«i|uUnir 3 

'v------- Demandez lomlaJoifiio
VILUNEUVE FRERES, 1814 Stc-Cathcrin», Montretl.

ETABLIE 1842.

GRAVEL FRERES,teKESTn»
tlU ta» Sto-Cati.erln5 : .. n •> '

MONT. CAL. -twtr.to]
Demander, notre catalogne Gratis.

Edmond Hard^
Music and Musical instru­

ments, Violins, Mandolines, 
Cornets, Flutes, etc.

SHCCT MUtlC-ALOUMB-CTC.

1686 Notre-Dame. MONTREAL.

Automne

ORD.

CHARBON Pour Forge 
Fonderies 
Vapeur

AU CHAR Maison
Demandez nos prix

ANDREW BAiLE,
69, rue: McGill,

MONTREAL.

Pur les sentiers boueux (l’au to U) ne.
Je mar-he, les cheveux au vent.
Plus d'un passant muet s'étonna 
Et iim Considère eu rêvant.

Au milli.a des feuilles jaunies.
Les lueurs des soleils couchants 
Ont îles tristesses infinies 
Dans le grand silence des champs.

L’Automne 1 L’Automne1—Les haies 
Et les arbres sont défeuillés,
A peine quelques rouges haies 
Tremblent aux buissons dépouillés.

L'Automne ! L’Automne !—l-es routes 
Sont désertes sous l’air glacé,
Et les feuilles s’amassent toutes 
Dans la profondeur du fossé.

L’Automne! L’Automne!—La vie 
Flétrit chaque jour sous nos yeux,
Toute la beauté qui convie 
Le cœur h. la fête des cieux

Ce pauvre cœur en vain réclame 
L’éternité pour ses amours.
—Nous n’avons pas même assez d’âme 
Pour aimer et souffrir toujours.

Paul Bouuget 
de l'Académie française.

SANS CHANGER DE REGIME.
On guérit n peu de frais, et sans changer son 

régime, toutes les affections des voies 'respira­
toires en faisant usage du Baume Ithumal. 25e 
partout.

Eîrennes JoOfis mécanique*, 
l Albuws-phoiographl- 
I que*,Articlesencuir. 

Jeux de mlon,Fleurs
artificielles. Articles religieux.

UN GROS SK ULCMENT

LIBRAIRIE GRANGER
1603, rue Notre-Dame, • - MONTREAL

Un cheval Ferri 
avec les

Sainte" Adèle

m Fers
est sûr de ne jamais 
glissé.

26 P ,cc Jficques Cartier,

& Ludger Gravel,
Agent.

MONTREAL

Pianos Bachman
Musique en feuilles 

Deruiercs nouveautés

ED. ARCHAMBAULT,
1686, rue Ste-Cafherine. • • MONTREAL

fil vous voulez avoir lo

Meilleur Thé de Bœuf Liquide
exigez ‘file qui porto >£&

cotte marque Sf-/J

Canadian Extract
of Beef Co. 333 4 390 Rue St-Paul, Montreal

LYON S1LYEUMAN—Etaencca et Extrait a.

— l,cs employes ile hi Lie «lu Telephone Hull son! 
arrives ici, lundi soir, pour poser les dill'erentes boi­
tes des abonnes qui sm.t au nombre de si.v : la ma­
nufacture Holland, le I<e\. M. le cure, le f)r Goyt- 
t»3, le Dr Grignon et MM. Cardinal et Aubert, hôte­
liers.

Plusieurs autres ont l'intention de s’abonner le 
printemps piochain. Honneur à nos gens «le pro­
grès qui ne regardent pas de donner quelques dol­
lars par année pour se mettre en communication 
avec nos grandes villus.

On lions «lit que tout sera prêt dans quinze jours.
— Naissance*: Le 19 courant, l'épouse de M. A. 

Lujeunesse a donné le jour à un lils qui a ro«;u au 
baptême les noms <!*• I,<iiii<-.l«)s»?ph-M.'iuriee. par­
rain et marraine, Dr W Grignon et Mme Grignon.

• Dimanche «ioriii»*r, nos jeunes gens ont ouvert 
la saison du patinage sur notre beau lac ltoiul, et ils 
s’etlVavaient d éhv élégants sur leurs patins vu que 
nos jeunes demoiselles éuiient là pour ies admirer. 
L’un «Peux voulut faire plus que les autres et les 
surpasser par son adresse en présence de nos jeunes 
montagnardes, mais mal lui en prit, car le pied lui 
glissa «d hang .... là, il resta bien assis sur la glace. 
Il eut tellement honte que, si .-es amis n’eusseut pas 

jeté à son secours, il y serait gelé pour le reste «h* ses 
jours.

— On dit que nous aurons i’école du soir cet hi­
ver. Brrvo, messieurs les commissaires, vous mon­
trez par là quo vous désire/ l'avancement et b* pro­
grès «le notre charmant village. En ellet. cV-t là 
un grand avantage pour nos ouvriers qui, le soir ar­
rive, peuvent se rendre à l'tcolo y puiser l’inslruc- 
lio/i de nos jours nécessaire à tout 1«* momie.

— Nous n'nurons pas: do courses «h* chevaux sur 
lo lac le dimanche, car le cure ne veut pas!!!.........

JOS. LECLA1F
t

carrossier
— SAINT-JEROME, P. Q. —

1

.1

n

Tient toujours un bon assortiment • 
Voitures d’hiver et d’été. Toutes comme 
des exécutées sans délai, ainsi que tout 
réparations.

Prix très modérés.

La Caisse d’Economie des 
Gantons du Nord

Saint-J” érome
Fait toutes sortes de transactions d’argent 
Escompte les billets de commerce et les 

Billets d’encan
Fait toutes espèces de collections

Traites émises sur toutes les parties de 
l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées au 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
It. DESCHAMBAULT,

Gérant

Le Banque des Marchands
DU CANADA

CAPITAL VERSE SS.000,000
(Six millions de piastres)

FONDS de RESERVE $2,900,000
Deux millions neuf cent miiie piastres.

Bureau pi incipal, Mou/real
Bureau de Direction

FI. MONTAGU ALLAN, Président
(de H. it A. Allan)

JONATHAN IIüGDSON, Vice président
(de llogdson Summer & Co.) 

BRI CE-J. ALLAN,
(de IL it A. Allan)

J. P. DAWES,
(de Dawes à Co.)

Iïon. Robt. MACKAY,
(de Mackay Bros.)

Thos. LONG,
de Col ling wood, Ont.

C. R. nOSMER,
(Directeur du C. P. R.)

C. F. SMITH,
(de Jas. McCready <fc Co.) 

HUGH A. ALLAN,
(de II A. Allan) 

Chs. M. HAYS (Gérant du G. T. R.) 
T II OS. FySUE . . Gérant général,
lé. F. HEBDEN, S tir in t. îles succursales.

LA BANQUE DES MARCHANDS 
alloue un intérêt au meilleur taux courant sur 
les dépôts d’épargne et reçus de dépôts 

Augmende l’intérêt deux fois par année. 
Transige les affaires de banque en généial.

R.-H. ARKELL,
Gérant.

J.-B. GQUGEON
EPICERIE DE PREMIER ORDRE 

GROS ET DETAIL
Stock très complet et de premier choix de

Articles d’épicerie, 
Grains, Foin,
F erronnerie 
Poêles, Chaudrons,
JLa uvif «*aW »

Huiles à machines. Peinture, Vaisselle, 
Rois de chau ffage. 

j£rjf' Prix défiant toute compétition.
3G et 41, rue Saint-Georges, Tél. CL

SAINT-JEROME

0. Normandin
372-374 rue St-Lnurent 

HONTREAL.

Manufacturier de 
HÉP FOURRURES
* * N. n.-—Demandez nos prix.

Pour guérir un rhume en un seul jour

Prenez des Laxative-Bromo-Quinine Tablets. Tous 
les pharmaciens remettent l'argent si l’on n’est pas 
guéri. Lu signature de E. NV. Grove doit être sur 
chaque boite. Prix 25

..Meunier & Rolland..
MANUFACTURIERS

Portes et Chassis,
Jalousies, Moulures

Rois de charpente, Bois préparé. Tournage 
Découpage, &c.

Toutes sortes de travaux faits promptement 
et à des prix modérés.

IVIEUrHEF a. POUUAND
Ancienne manufacture I.images, près du mou­

lin à farine de M. Maille. SA INT-J BROME

....A. M. VIGNEAU....

L'ECHO DE PARIS, journal quotidien

Publie «ies arrieles signés des maîtres «le la littéra­
ture française et deux romans inédits par jour.

Principaux collaborateurs : .Iules Lemaître, Kd. 
Lepellelier, Paul et Victor Marguerite, .1.-11. iiosny, 
Henry Houssaye, de l’Academie française, Charles 
Foley et autres. Abonnement : Six mois, $4.00 ; un 
an, $7 OU. —‘1 rue Taitbout, Paris (France).

LE SIÈCLE,
Journal qnotidien

J.-L. de Lanc88<m. directeur.
Parmi les collaborateurs, on remarque les noms 

des écrivains les plus illustres de France. 
Abonnement, Six mois $‘> ; un an, $0.
12 rue Grange-Batelière, Paris (France).

Revue Mensuelle, Littéraire et 
Pittoresque

horloger-Bijou tier
Réparation do Montres, Pendules et Bijoux de 

toutes sortes.
Ï3>- J ones de mariage, une spécialité.

170, Rue Saint-Georges, SAINT-JEROME 
(Porte voisine de l’Hôtel Gauthier.)

L ECTURE....
ROUR TOUS

REVUE POPULAIRE ILLUSTRÉE
Revue de famille pour tous les âges et toutes 

tes classe.. Chaque numéro renferme environ 
di.r ou douce articles cariés et superbement 
illustres.

Abonnement, Sl.SQparait.
S’adresser au oureau o T A venir ne Nord ou 

directement à Paris, 71). Boulevard St-(îermain.

LA REVUE LATINE,
Revue mensuelle de littérature 
comparée.

Directeur. M. EMILE FAGUKT.
Abonnement. $1.00 par année.

5!) rue Monge, Paris (France)

L'A UTORITE

LE MOIS
agnittque re 
nombre des _

trouvent François Coupée, René Bazin, Ed­
mond Rostand, Ernest Daudet, Charles Vincent 
V. Delapartc, S. J.

Abonnement: Un an, $2.80
8, rue François 1er, Paris, France.

Magnifique revue illustrée sur papier de luxe. 
Au nombre des principaux collaborateurs se

Les lectures modernes

Journal quotidien
Publie chaque jour un article de M. Paul de Cas- 

sagnac. Abonnement, Six mois $3 lit); un an $7.00. 
4 bis, rue du Bouloi. Paris. Trance.

Revue illustrée de in famille. Parait le 10 et 
le 25 de chaque mois. Lectures variées, mora­
les et d’un palpitant intérêt Illustration suber- 
be’ Prix pour le Canada $2.20 par année. S’a­
dresser KXI, bonlv. St-Germain, Paris (France) 
ou au bureau de TArenir du Nord.

Le Monde Moderne
REVUE ILLUSTREE paraissant le 1er de 

chaque mois. Elle publie, par an, 2 volumes de 
2,000 pages, et 1,500 gravure» et îles morceaux 
de musique. Elle publie en plus, en supplements 
détachés, Q. grc-nas romans nouveaux par an. 
Prix d’abonnement pour le Canada $1.40 par 
année. S’adresser, 5, rue Réaumur, A Paris 
(France)ou au bureau de IVlvenir du Nord,

LA PATRIE.
Grand journal quotidien illustré

Emile Massard, Directeur.
Lucien MilJîvove, n‘dacteur-cn-chef 

La Pathik est absolument indépendante au point 
de vue politique et place au-dessus de tout la defense 
dos intérêts français.

Abonnement : Six mois. $4. un an, $7.20 
12. rue du Croissant. Paris (France).

OUTILS
591Q. 593 rue Sî-Laxirent,

PORCSNou* avons d»? La moulée 
l»our l'engrais des 

Rien n'rst meilleur Fuit- ‘-«•n i i.n.tt* ferons
pour riigmtwr *- d--? jirlt

IIC81CD FRERES k flF,!M St-Fnw4-Xin>, ïr*trwl

ÂVOIINES, SOMS, POIS, VENTES sus CONSliZiNA TlOfJS
R .mises promptes jj? V.-aL H,

POMMES, MIEL. oros seuLCMrsT
C. À. Chouillou â Cie, 14 Place Royaîe, Montréal.

Four tous ies corps de métit-r», spécialité d'uittlli 
de sculpteurs et d'outils de precision ' ’Starret.*'

AMIOT, LECOÜRS & LÂRIYIERE, Inc.
MONTREAL.

nns cottVttrs sont les plus fines, tif-s huiles et 
verni- >~^ut d'une pureté rt d'une qualité incom- 
patables, nous avons toutes les fournitures du 

peintre

PiDceaui, Vitres, Mastic, Diamants, etc.,
• ux Meilleurs prix ■

The EDW. CAVANAGl\ CO., Ltd., 2547. rue Notre-Dame, - MONTREAL

KTS

il

REGIS GUENETTE
MANUFACTURIER

Portes, Chassis, Jalousies, Moulures 
lîois de charpente, Bois préparé. 

Tournage, etc.
Toutes commandes exécutées promptement 

et avec le plus grand soin.
Prix modérés.

REGIS GUENETTE 
ancien moulin de M. Forget,

SAINT-JEROME

A VENDRE Un des plus beaux 
sitps de St. Jérôme 

sur la Rivière du Nord, éloigné du bruit et, 
cependant, près du marché. Terre à jardinage, 
bon bois, importante sucrerie. S'adresser au 
bureau de L’Avknik ou Noiio.

Buanderie gaiat-Jerome
Geo. Eepage

PROPRIETAIRE

Tout ouvrage fait à la main.
Aucune machine ni ingrédients chimiques 

ne sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, une spécia­

lité.
PRIX MODERES

Geo. Eepage
En face du marché, SAINT JEROME, P. Q.

La gpapete Ltg-pe Trapscoptipep- 
tale de l’Atlappque au 

pacifique
LA SEULE ROUTE DIRECTE POUR 

North Bay, Sudbnry. Rat Portage, Keewatin, 
Fort William, Port Arthur, Winnipeg, Bran­
don, Calgary, Banff, Nelson, Rossiand, Vancou­
ver, Victoria, Seattle, Tacoma, Portland, Daw­
son City et tous points dans Je Munitoba, Ter­
ritoires du Nord-Ouest, Colombie anglaise, par
Le train No. 1 quittant Montréal à 9.30

a, m. tous les jours excepté dimanche.
La ligue rapide pour SaintPaul, Minneapolis 

Duluth, VIA SAU LT STE.MART E, passant 
Gladstone, Escunuba, Marinette, Menomenee, 
Chippewa Falls, Kauclanc et les principales 
uilles dans le nord du Michigan, du Wisconsin 
et du Mindesota.

Le chemin populaire pour Québec. St. Jean, 
N. B., Boston, Portland, Manchester, Lowell, 
Holyoke et tous points dans la Nouvelle-Angle­
terre et les provinces maritimes.

Deux trains par jours pour Peterbüroo.'di, 
Toronto, Hamilton, London, Détroit, Chicago. 

Prix réduits les jours de fête.
Pour billets et informations, s’adresser à 

J. E. PREVOST FILS,
Saint-Jérôme, P. Q-

ou à JOHN MORROW,
Hawkesbury.

Mouette & Yezina

iTagasin de Heubles
-------------- i b1 .ii—■

On peut se procurer des Meubles 
de tou3 les genres au magasin de

fni T S. Brazeau
Ameublements de Chambres, de Salons, 

Bibliothèques, Tables, Chaises, etc.
Avis à ceux qui veulent se procurer de bons 

et jolis meubles.

Pompes Funèbres . . .
M. Brazeau se charge de la décoration 

des chambres mortuaires. Deux corbil­
lards. Cercueils de toutes sortes.

J.-B BRAZEAU,
4!) et 51, rue Labelle, Saint-Jérôme, P. Q.

TV! apufactuyiers ■ EptreprepeufS 
Gopstfucteufs

Bois de charpente de toutes dimensions, 
Bois préparé, Jalousies, Portes, 

Chassis, Moulures, etc.
Grand assortiment de Meubles de toutes les 

qualités et de tous les prix.
Toutes commandes envoyées au magasin ou 

à la manufacture seront exécutées immédiate­
ment à des prix très lias

Magagin : Coin des rues Saint-Georges et 
Sainte-J ulie.

LE JOURNAL,
Journal quotidien

T.a réduction littéraire du Journal est la plus bril­
lante dos journaux de t’aris. Supplément hebdoma­
daire gratuit pmir les abonnés : I.k jockxal pour 
tous. Abonnement: Six mois. $1.00: un an, $7.00.

100, rue <U’ Richelieu, Paris (France).

Jos. Goj'lbei]
Agent d’assurances 

—o SAINT-JEROME, P. Q. o—

FEU : ROYAL, 
QUEEN, 

WESTERN, 
N O R T H E R N, 

C A i. E D O N T A N, 
'M A N C H K S T E R, 

P H CE N I X OF L O N D O N,
C O M M E R C J A f-------U N T O N,

INS. CC. OF NORTH AMERICA, 
LONDON — AND — LANCASHIRE, 

LIVERPOOL and LONDON and GLOBE.
North British and Mercantile 

Norwich Union, P/aenix of Hartford 
British America — Atlas 

VI£ : The Standa'd Life Assurance Com 
pany.

Guarantee Accident Date Oin-v.

j. E.PAREIST

Notaire, Commissaire, &c.

SAINT-JEROME, P. Q.
Argent i\ prêter à 5 c*t 0 p. c. sur polices ^as­

surance <1»* vie et sur propriétés. Achats «le 
paiements et «U* créances de toutes sortes. Frets 
aux corporations. Achat et vente de propriétés.

M. Parent représente plusieurs compagnies 
sur la vie et contre le feu *
T xi O t taira Fire Ins. Co ; la

Canada Feu; la London Fire Ins. Co ; The
Equity Fire Ins. Co.
Voulez-'vous être bien payés en cas do feu ou 

en caé de mort ? Assurez-vouè ù l’une de ces 
compagnies par l’entremise du notaire Parent 
qui vous charge de 15 h 20 p., c. meilleur mar­
ché que les compagnies commuées.

EAU MINERALE PURGATIVE

“ AGENDA ”
Excellent purgatif en tout temps de l’année

pour Enfants, Vieillards, Adultes, 
Femmes cncei nies.

Purge sans donner de coliques : n empêche pas 
de travailler. Chaque bouteille contient 8 à. 
10 purgations. PRIX. 25 cts.

En vente che* E. N. FOURNIER, pharmacien 
Saint Jérôme

Isïi Eibrairie St. Jérome
Edifice Parent, près du Marché 

SAINT-JEROME, P. Q.
Sans contredit la meilleure librairie de Saint 

Jérémie. On y trouve tout ce qu’il y a de mieux 
dans cette branche de commerce :

Livres d.écoles. Livres de piété ordinaire et 
lie luxe, l’a poterie. Cartes à Jouer e:i grns et en 
détail. Rideaux (blinds) de 25 cts à $2.50, Sup­
ports nouveaux pour portières. Pôles et leurs 
ornements, Papier vert et autre A double cou­
leur, Tapisserie A bon marché pour faire 
place aux achats d’automne.

Grands et petits miroirs à prix réduits.
Bel assortiment de Montres, Chaînes, Joncs 

de ma ringed autres Bijoux de valeur.

HOTEL VICTORIA
O. O. LABRLLK, Prop.

Saint-Jérôme, P. Q. 
Liqueurs et Cigars de choix.
Repas bien préparés et bien servis.

L’hôtel Victoria est bien aménagé pour les 
commis-voyageurs.
All improvements for travellers.

Maison % P® t Simard
Mine l iniiPHPS ütaifîPEijpg çfpifisiya BfiimuuJi w» b^miwwjiüiüs££HgUUUlU9 3

= GROG ET DETAIL
Whiskey Guoderham et Worth. Brandy Hennessey, Martel, Jockey Club. Cat te d’or, Carre 

d’argent, Goulet frères, Roger, etc. Spécialité: Charles Lagarde, Cuimond et fils, 
"oin’du Kuvpcr, Melchers croix rouge et croix d’honneur. Clarets Barton 

à Gucstie.1, Médoc, Si. Julien, Port Sherry, Vins canadiens, etc.
Rhum «St. Georgrs, St. J times ^t> autres marques.

Le plus complet assortiment
de Liqueurs de toutes sortes.

Epiceries aux prix de Montréal.
Agence de l’American Tobacco Co., des cigarettes Sweet Caporal, Derby, Dardanelles, etc 

des allumettes Eddy, de la maison Gilletts, de la Royal \eust Lake.
Cafés, Thés, Epices, etc.

-Les marchands du nord et de Saint-Jérôme épargneront beaucoup en achetant à 
cette maison qui est en état de les servir promptement et avantageusement.

Demandez nos prix.

Coin des rues Sainte-Anne et Saint-Georges, SAINT J EROM E, P. Q.

S. e. LAV/OLETTE
MARCHAND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, FAIENCE, POTERIE, &
Courroies pour moulins de toutes sortes, Scies ron 

des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges 
POELES EN ACIER 

Assortiment considérable de Montres à des prix 
déliant toute compétition.

Letmpes électriques de 1ère qualité à 25 cts. 
Dynamite, Poudre à fusil.

Machine à coudre perfectionnée
garantie pour 5 ans,

MONARCH, S25 GO
S. G. Lavioletie,

Coin des rues Ste-Anne et St-Georges

Etes-vous
-t abattais ?

» )/ ijs L'\j ;; i Vous sentez-vous craintifs et 
y ; M affaissés — sans énergie — facile- 

mSB V; ment découragés ? Votre appétit

II
ppétit

est-il capricieux et votre diges­
tion faible? Il vous faut un vrai 
bon tonique.

VIN D 
OA RM

stimulera et fortifiera tout votre 
système — ranimera votre diges­
tion —- ravivera votre appétit et 
vous fera des nerls vigoureux. 

Vin des Carmes vous renouvellera.

4W'
TOUSSAINT i CIE. QUEBEC. 

Dépositaires Généraux.

MOI EL J O LE!! N
LOUIS JOLEIN, Prop.

Dupont & Leclucl
Ingénieurs Civils

Arpenteurs j Cet hôtel, sim • sur la rue Sainte-Virginie, prè» du
. . . . / ouvonl. vimil du sntiir.,do grandes aui'-lorations.

Arpentage, installation de maenmes hydrau-j \s ,,,.• ,:I çSS,.: __en\MlîliKS BIEN
liques et électriques. Expertise pour nviercs et a M i;N A< i K |-;s B0l>$ON$ l»K lu CHOIX, 
cours d’eau. Spécialité : Egouts et aqueducs. j v,lMc. ,.01,r <.c„rifs conforta Mes.

Bureau : 35, rue Saint-Jacques, Moxtukal Prix moil-r -s.

DEMANDEZ
• • « -—^ r~ \ m

BIERE
1 ous lu trouverez dans tout, le Nord, (depuis le Nominingue 

jusqu à Saint-Jérome, dans les principaux hôtels.
• riiitiMiiiiMn

BRUNO B. BEAULIEU
MARCHAND do Ferronneries, Epiceries, Grain, Foin, Peintures, Bois do chauffage et

c e service, Chaux Briques, Charlx.n,' Attelage» doubles et simples, Chevaux, etc.
r)vn± r 'vMr',U-’ C,mcnl’ Tuyaux en fer et en g,i-,. Tôles Papier. Vitres. Po
uynamite, Voiture», etc. 1

sîufrnnréT a0,"’'t®d,,S les volailles le gibier et le bœuf.
btul représentant, dans le comte de Terrebonne pour les poêles de la maison Moffet

Coin des rues Saint-Georges et Sainte-Anne, SAINT-JER01

Bo

iu(!r


